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Des millions de travailleurs en lutte 

EBRA 
Les ouvriers de la raffinerie An­

tar, à Donres, di"eutent aujour­
d'hui, 20 mal, de la possibilité de 
transformer l'occupation en auto­
Kestlon de l'entrt"prlse. Dans cer­
taines usines de la r~rlon de Saint­
Suaire l'idé-e est en l'air. 

La r~•olte des travailleurs con­
tre la starnatlon des salaires, con­
tre les condltiODi de traYall ac­
tueUrs, les li~"enclementa. les dé­
ela. ~mtnts, les tran~rerts, tend 
d~jà, Ici et là, à mettre en ques­
tion l'orrant.saUon même de la 
production capitaliste. 

L'oppOiiltlon lnMuctlble de la 
classe ouvrière à l'uploltatlon et 
à l'a.<<servlsstment iclate au grand 
jour. Le prHendu " embourgeoise­
ment u des trav.\Uleors avait ser­
vi de prHexte aux faux révolution­
naires pour tourner au réformis­
me ou pour prendre leur retraite, 
aux dirigeants des partis et des 
syndicats pour Justifier leur misé­
rable politique de coUaboratJon 
avec l'Etat. Ce sont les ouvriers 
cc tmbourreolsk u de la Rérte Re­
nault. les mieux payés de la. métaJ­
lur(le dlsalt.on, qui ont occupé les 
premlera lt'urs usines, qui ont hls­
R le drapeau roure ! 

La aoclé~ dite de " consomma­
tion u est eontestée aujourd'hui, 
dans le~ faits sinon toujours dans 
les paroles. par les mlillons de 
fTtvl~tes qui occupent les entre­
prises. Ce n'est pas ~ulement 
contre les ubires Insuffisants que 
les ourrlen se dr-nt, c'est aw;.sl 
tt surtout eontre le s~ème de 
production qui les transforme en 
objets. C'est le sort du travailleur 
dan" l'actlritf- productive qui est 
objecth•l'ment remis en question. 

Ln reYendlcatlons de salaire 
mlsn en a•ant, ::iPOSTA:SE­
MF.!IiT, par les ouwlers expriment 
au fond ce méme refus de se sou­
mettre aux nécesslt~ de la pro­
duction capitaliste, du profit : 
100.000 AF comme minimum vital, 
20.000 AF d'augmentation POUR 
TOUS. Voilà do nouveau par rap­
port aux augmentations hiérarchi­
sées prônées par les Ct'nlrales syn­
dicalE·"· no minimum vital u rai­
sonnablt' n de 60.000 AF proposé 
par la C.G.T. 

La revendication sur la réduc­
tion du temps de travall - les 40 
heures payées 48 - traduit eUe 
ausi la protestation du producteur 
contre ~on étroite subordination 
aux besoins de l'économie capita­
liste : u ~ous 'foulons do temps 
POUR \ '1\'RF. "• sc.-andaient drj& 
en 1964 ln O.S. de Renault à 
flin~. .\ojourd 'hul c'est toute la 
cla"St ouvrière qui l'exlre. Et tes 
ouvriers savent au~sl qu'one ré­
duc.-tlon aub:itantlelle de la semaine 
dl' tranll, sans perte de salaire, 
est Il' ~eut moyen d'a~orber le 
ebômare. d'friter que les tra'fall­
leurs ne fassent les frais de la 
modtmlsatlon des entreprises et 
de. tran'lformatlons tecbnolo(l­
ques en eourw. 

Ce sont le.• Jl'unes travallleurs 
qui ont .dédencbé partout le mou­
vement. Ceult qu'on dltait u dépo­
llti5M n ont Hé les premiers à 
eomprl'ndre le sens profond et 
l'enseirnement de la lotte des 
Hudlant~ : le Pouvoir bourgeois 
n'est fort que de la faiblesse des 
mHhode11 utUI~fe. jusqu'let pour 
le combattre. J.~ II'Ctt>urs les plus 
avance'~ drs Hudlants, en créant 
dn <'Omlt~s d'adlon, des comités 
de fTèvl', l'n pa'<Sant à l'action dl­
recit ont montré qu'on poo•alt 
faire rl'<'uler l'Etat. Sans écouter 
11'!1 consi'JI~ de "'lft'SSl' de. dlrl. 
reants Jyndlcau'lt et des politiciens 
de " gao<'he », de. Jeunes travail­
Jeun ont partlt'lpé, d~ le début, 

aw; manltestatlons étudiantes, 
certains se sont battus sur les bar­
rirades. La. nouvelle rénératlon 
ouvrière, touchée par le chômare 
et la d~ualltlcation, écœurée par 
les fault~blants d'action dea 
partis traditionnels - fêtes de jn­
nes, bals républicains, pétitions, 
manltestatious-promeoadea - ré­
voltée contre la perspeeth·e de 
mener la même vie que les an­
ciens, a pris partout l'inltlatln de 
la lutte. Ce sont les Jl'unes ou­
vriers qui ont poussé à l'occupa­
tion des usines, rompant ainsi 
avec les méthodes cc lépllstea , 
utilisées depuis des dizaines d'an­
nées. 

Les journées de lotte étudiante, 
la grêve rénéraUsée, les occupa­
tions ont déclenché un processus 
de contestation do régime gnul­
IJste et de la. socléU qui pourrait 
aboutir à une qitoatlon révolutlon­
natre. 

Certes, des forces Importantes 
s'opposent à l'approfondissement 
du mouvement. 

Les directions syndl<'alea, les 
partis de u gauche , qui ont tout 

~ant par un chanrement de ma­
Jorité au Parlement.. 1\lals le rérl­
me rauJUste, né C:e la guerre d'Al­
rérle ,peuplé d'arrlristes et de mé­
dlot'res qui jouent les :Sapoléons, 
pl'ut 'fouloir !'>l' maintenir à tout 
prllt. 

Répression contre les étudiants 
" puchistn "• contre les secteurs 
le& plus conscients et combatifs de 
la cla"'e ouvrière en même temps 
qu'ou\·erture d'on dialogue aYec 
tes syndicats, telle pourrait être la 
réponlie du Pouvoir pulllste à la. 
pulasante nroe qui secoue la so­
cléti. 

Il s'arlt pour lui d'appliquer une 
fol!! de plus la fameuse derise : 
divl'<er pour ré mer. D'abord sépa­
rer le!! étudiants des ouvriers. Ce 
travail est d '&llleurs déjà com­
mencé-. Le P.C. et la C.G.T. s'en 
sont eharrés : <c chacun cbez soi, 
lt>!l oovrlt'rs à l'usine, les étudiants 
à l'Unlnrslté n. Contre qui a éli 
barrl<'adte ReoauJt-BUlancou.rt et 
bien d'autres us1oes ? ... Contre la 
poll!'e ? Ctrtalnement pas. Contre 
les Hudlant.s qui voulalent dlscu-

Comités de grève élus et révocables 
La forme et la dorée des mou\'ements doiYent être discutés 

et décidés à la base. Et c'est à des com!tts de grève élus qu'il 

appartient de proposer aux assembl~cs de grévistes les conditions 

et la date de la reprbe. C'est à la base aussi de déterminer le 

contenu des luttes, c'est-à-dire les revendications. 

Mais les revendications eUes-mêmes doivent mieux exprimer 

les intérêts des ouvriers et des employés. Il faut en finir avec les 

revendications hiérarchisées qui visent une aug-mentation de 

600 F pour le cadre et de 6 F pour l 'O.S. Seules des augmentations 

uniformes peuvent unir toutes les catérories, développer la soli­

darité et redonner confiance, en particulier aux couches les plus 

exploitées. 

Quant aux conditions de travaU, elles doivent passer au pre­

mier plan. Le conducteur de la motrice Paris-Lyon , si on lui en 

donnait le choix ,aimerait beaucoup mieux voir ses horaires amé­

nagés en fonction de ses besoins, obtenir une réduction des 

heures de travail et le remplacement du c~ntrôle automatique de 

surveillance par un deuxième arent de conduite que de recevoir 

1 :• de plus sur son salaire sans cbanremcnt dans ses conditions 

de travail. 

(P.O. n• 82, Janvier-février 1967) 

fait pour désamorcer la lutte dea 
étudiants - des calomnies do P.C. 
aux conseils paternalistes de Guy 
MoUet - font actuellement tout 
ce qu'Us peuvent. pour désamorcer 
la lutte des travaUleurs en la ca­
nalisant bors de sa Yole de clasae: 
la contestation du pouvoir patro­
nal, de l'exploitation. La cc pu­
che " bourgeoise (Mendès, ~lltter­
rand), ou réformiste (SJflO, PC) 
se pose maintenant en hérltlère 
du pouvoir, réclame qu'on lui pas­
se les com.znandes. Pour quoi faire? 
Pour endiguer le not, pour Je main­
tenir dans le cadre des revendlca­
tlonas salariales hlérarcblsf-e!l et 
cc raisonnables n et de la rHorme 
de I'Unlverslté. 

En dépit de la gravit~ de la si­
tuation, U n'est pas sfir que le 
gouvernement gaulliste lui c:-Me la 
place. Une démocratlt parll'men­
talre classique aurait ten~ de ré­
soudre le problème en commen-

ter avec lee ouvriers. Le cordon 
anltaire établl par les militants 
du P.C. ne 'fise qu'à u protéger , 
la classe ouvrière contre la eonta­
rton dea Id~ révolutionnaires. On 
vise ensuite, 4:hez les étudiants, à 
opposer la masse des modérés 
(dont l'U.F..C.) à la fraction poU­
tlqoement la plus avancée, aux ré­
volutionnaires stigmatisés comme 
provocateurs à la fols par Pompi­
dou et par le P.C. 

Chez ll's lravalll~urs, on opére­
rait do la même manière. On es-. 
sayeralt alors, l'opération terml­
nft, de conclure DES ACCORDS 
SF:PARtS avec tes grévistes : des 
eoncf'S.,Iona pourraient être faites 
dans t~llt usine, dans teUe bran­
che Industrielle ou tel serrice po­
bile, concessions que les syndicats 
pourraient ac.-cepter et qui jostl­
fleraltnt, pour leurs dlrlreants. 
des ordres pror-resslts et échelon­
nés de reprise du travail. 

SYSTE 
LE PRINCIPAL D.\SGER QUI 

GUETTE LE :\tOUVE..'\IT.NT AC. 
TUEL EST LA, C'F.ST LE FRAC. 
TJO~'SE.:\IE:\'T DES FORCF.S E:ll 
LUTTE, L'.\CCF.PT.U'ION D'.\0. 
CORDS SEP.\R2S. 

Contre ce danrer, ll faut s'et­
forcer de dénlopper les llabona 
étudiant.s-cunlers. 

Et 11 faut surtout agir pour que 
les travailleurs prtnnent en matn 
eux-mêmes leur mouvement : 

CO:\IITES DE GREVE DmEC­
TDŒNT ELUS PAR TOUS LF.S 
TR\VAILLFURS, SYNDIQUtS ET 
~ON SY:-IDIQUtS. 

LES ~IntBRES DES CO~flTf:S 
DE GRFVE DOJ\T.:'Io'T ETRE RF.­
VOC<\BLES A TOUT MO~ŒST. 

COMPTE-RENDU JOURN,\LlER 
DU CO!\fiTE DE GREVF. DEVANT 
L'ASSE~mLEE DF.S GREVISTES 
DANS CHAQUE ESTRFPRISE. 

FEDERATION DFS COMITF.S 
DE GREVE PAR ARRONDISSE­
MENTS ET LOCALITES. 

DESJGSATJON PAR LF.S DE­
LEGUES DES CO!\IJTF.S DE GRE­
VE D'UN CO!\IITE CF.STRAL DE 
GREVE. 

• 
D a fallu plus d'une lt'malne, 

les combats de la nuit des bani­
cades, la saunrerle de la répres­
sion pour que ln directions syndi­
cales se décident enfin à déclen­
cher la grève du lundi 13 maL 

Cette fols·d les appareils dlrl­
reants ont fait plus vite. Tout en 
refuli&Dt de lancer le mot d'ordre 
de cri'vc générale, Us ont accepté 
d'étendre le mouvement pour étre 
dans le coup et pouvoir ainsi Je 
contrôler. Les directions syndica­
les ont réUS5l à prt'Ddre le train 
en manho::. C'est pour le diriger 
vers des voles rétorml-<tes et par­
lementaires. 

JI l'lit imp~M~~;Ible de prévoir Je 
dénouement de ce mouYement de 
tna"Se qui dépasse déjà en ampleur 
tout ce qu'on avait vu depuis 1936. 

)fals une chose est certaine : de 
nombreux ouvriers. les jeunes m 
partlcuUer, des mtnorité$ Impor­
tant~ d'étudiants n'accepteront 
plo!\ dE1!ormats d'obéir aux consl­
roes des organlsatlons qui défen· 
drnt l'ordre •oclal actuel, quellé 
que •olt l'étlquettl' politique sous 
laquelle tlles se présentent. La 
critique r.ullcale de la société qu'Us 
ont entreprt,e, Ils cherchtront à la 
continuer et à l'approfondir • 

A Madrid, ii. Rome. à BerUn, à 
Varsovie, les ttudlants s'insurrent 
contre le systéme qui ftou.ffe 
l'homme, qul exploite et asservit 
le travaffieur. En France, les étu­
diants ont été le détonateur qui a 
provoqué l'explosion actuelle. 

D'autres expli!Slons IP produl­
ront demain dans tous les pays et, 
comme en France, la jeunesse ou­
vrl~re aera alors à la pointe do 

combat. 

1 

Pour une politique ., 
ouvr1ere 

Une politique réellement OU\-TJère doit proclamer des exigen­

ces. C'est l'ensemble de la. e-estlon capitaliste qu'il faut contester, 

do niveau de l'entreprise au niveau du pouvoir. 

Toute lotte, même défensive, doit être Uée à une contestation 

du pouvoir patronal ; tout combat d'envergure doit tendre à 
développer l'Intervention de la. puissance ouvrière dans le domai­

ne réservé à la boure-eosle. 

Dans le domaine des salaires, 11 ne s'agit pas seulement de 

demander des augmentations. Une politique ouvrière de salaires 

doit afficher ouvertement comme but : la suppression des primes 

par leur incorporation au salaire, la lutte contre les salaires au 

rendement, le refus des heures sÙpplémentalres, la lutte contre 

la hiérarchisation des salaires. 

Dans le domaine de la durée, la riduction de la semaine de 

travail doit passer au premier plan des revendications ; en ou­

tre, le temps de transport doit étre comttté dans le temps de 
travail. 

Dans le domaine do travail lui-même, les ordres de l'appa­

reil de contrôle, de la maitrlse, des chefs ne doivent pas étre 

acceptés comme a llant de ~ol. n faut également empiéter sur ce 

domaine réservé. Il faut exlrer la participation des ouvriers à la 

détermination des temps d'usinare alloués, des rythmes des chal­

nes, à l'établissement des horaires. 

L'embauchage et le débauchage ne doivent pas être laissés 

non plus à l'arbitraire patronal, mals soumis au contrôle des tra­

vailleurs. 

Et ce contrôle dans la production doit être exercé par de:. 

assemblées réunissant les travailleurs de l'atelier ou de l'entre­

prise ,et par des orranes élus par cea; assemblées. 

(P.O. no 75, janvier 1966) 



PROLETARIAT ET BUREAUCRATIE 
(Extrait de P.O. n" 62 et 63, juillet­

août et septembre 1964). 

LA BUREAUCRATIE 

" OUVRIERE • 

La bureaucratie syndicale et po· 
litique qui exerce aujourd'hui son 
contrOle sur les grandes organisa­
tions, c'est le prolétariat tul·même 
qui l'a engendrée. C'est la crois­
sance des syndicats et des partis 
ouvriers qui, lentement d'abord puis 
è un ry1hme rapide, a créé une 
couche spécifique de permanents, 
de fonctionnaires • ouvriers • dont 
la profession est devenue celle de 
représenter les travailleurs. Les tâ· 
chas toujours plus vastes et com­
plexes d'organisation et de coordi­
nation ont été résolues par eux 
d'après le modèle capitaliste : une 
structure hlérarcnlsée, une division 
de plus en plus nette entre tes d1· 
rigeants et ta base. 

Le renforcement de ta bureaucra­
tie • ouvrière • a été favorisé par 
la classe dominante et son Etat A 
mesure quo le développement de 
l'lndustne rendait plus complexes 
et plus aigus les problèmes posés 
par la gesllon de la lorce de travail, 
que les fonctions de l'Etat s'éten­
daient au domaine de l'économie, 
la nécessité d'avoir un • interlocu­
teur valable • devenait vitale pour 
les dirigeants. La classe dominante, 
constatant la torce croissante du 
prolétariat, le danger potentiel qu'JI 
représente, acceptait de reconnai· 
tre la représentativité de la bureau· 
cratle syndicale et politique • ou­
vrière "· Elle s'apercevait qu'en lui 
reconnaissant ce rOie. en lui accor· 
dant certaines prérogatives, en l'a~­
soclant, dans tes moments de ~rlse, 
à la conduite des affaires publiques, 
elle avait la possibilité d'exercer un 
contrOle. quoique indirect, sur tes 
travailleurs, d'imposer plus facile­
ment, lorsqu'li le fallait, des déci· 
sions vitales : une politique de pro­
ductivité, un blocage des salaires, 
et même, à la limite, une guerre 
mondiale, décisions que la bureau­
cratie • ouvrière • se chargerait de 
justifier et de laire accepter aux 
1ravallleurs. 

Toutefois, le rOie réel de la bu­
reaucratie • ouvrière • ne s'est af· 
firmé quo progressivement, au cours 
de dlza!nos d'années. Et les orga­
nisations syndicales et politiques 
qu'elle contrOle n'en sont pas pour 
autant devenues de simples • an­
nexes • de l'Etat capitaliste. Au­
JOurd'hui encore, dans ta plupart des 
pays, elles continuent de défendre 
dans le cadre du système capita­
liste, des améliorations au sort des 
travailleurs. 

Cependant, la bureaucratie • ou­
vrière " ne s'est pas contentée du 
rOie d'auxiliaire que prétendaient lui 
assigner les capitalistes; elle a fini 
non seulement par prendre cons­
cience de ses intérêts spécifiques 
en tant que couche intermédiaire 
entre le capital et le travail. ma1s 
par viser à prendre une place dans 
!a direction même de la société. 

Dans les pays occidentaux, ce­
pendant, elle constitue toujours un 
corps Intermédiaire : elle n'a ni le 
pouvoir politique ni le pouvoir éco­
nomique. 

Mals la mêmo évolution du capi­
talisme qui a facilité le développe­
ment d 'une buroaucratlo • ouvrière • 
a donné également naissance è 
une autre couche de bureaucrates, 
d 'organisateurs de la production, la 
bureaucratie économique, qui tend 
ll se substituer è la bourgeoisie tra· 
ditionnclle. 

Les Intérêts à court terme de ces 
deux couches bureaucratiques ne 
se rejoignent pas entièrement au­
jourd hui. La bureaucratie • ou· 
vrière » conserve des attaches avec 
le prolétariat: elle en subit la pres­
sion et, finalement, c'est en tant 
que • représentante " des travail­
leurs qu'elle a une lorce. 

Mals le modèle de société qu'elle 
propose : propriété étatique, piani· 
lication, direction do l'économie et 
de l'entreprise confiée è des spé­
cialistes, hiérarchie sociale fondée 
sur • ls compétence •. adaptation 
de l 'homme aux exigences de l'in­
dustrie, élévation contrôlée du ni· 
veau de vie en vue d'une consom­
mation cl!e·même déterminée par 

• 

les nécessités de la production, 
prise en charge par l'Etat de toutes 
tes activités sociales et culturelles, 
ne diffère pas essentiellement du 
modèle vers lequel la bureaucratie 
économique pousse la société de 
nos jours. 

Les organisations qui constitué­
rent les Instruments de la lutte du 
prolétariat pour le socialisme, le 
creuset où se forgeait sa cons­
cience révolutionnaire, sont actuel· 
lament des corps toujours mieux 
adaptés à un régime capitaliste 
que ta bureaucratie • ouvrière " 
cherche simplement è aménager 
en fonction de ses propres intérêts. 
Mais la dégénérescence ne s'est 
pas arrêtée là : le programme lui· 
même a changé de signe. Ce qui 
constitua pendant longtemps, pour 
le mouvement ouvrier, un program­
me de • transition .. vers le socla· 
lisme, l'ensemble de mesures de 
contrOle et d'étatisation qui de­
vaient ouvrir la voie vers la société 
sans classes, est devenu pour l'es­
sentiel le programme des couches 
bureaucratiques qui sont à l'avant· 
garde du capitalisme. 

COMMENT EN EST-ON 
ARRIVE LA? 

La bureaucratisation du mouvement 
ouvrier n'a été, en un sens, qu'une 
manifestation de la survie du capi­
talisme dans le prolétariat lui-mê­
me. Elle traduit l'Impossibilité où 
la classe ouvrière s'est trouvée jus­
qu'ici de se dégager en permanen· 
ce de l'influence qu'exercent sur 
elle tes modèles d'organisation, les 
conceptions, les attitudes considé­
rés comme • normaux • dans •a 
société capitaliste; l'Impossibilité 
d'assurer de façon permanente !a 
gestion de ses propres affaires, de 
ses propres luttes. La bureaucra· 
tisation a mis en évidence que sa 
tendance à se constituer en force 
au1onome, à se diriger elle-même, 
est constamment contre-balancée 
par la tendance à accepter une dl­
rection séparée, spécialisée, de 
même qu'elle est contrainte de l'ac· 
cepter dans la production. 

Cela ne signifie évidemment pas 
que la bureaucratie était inéluctable 
ni que la lutte du prolétariat pour 
se diriger d'une façon autonome 
soit vouée à l'échec. Car le renfor­
cement de la bureaucratie et la 
dégénérescence des organisations 
ont eu lieu au cours d'un long déve­
loppement historique qui a été lui· 
même façonné par la lutte des 
classes et non pré-déterminé par 
des • nécessités Inéluctables "· 
La seule nécessité réelle pour que 
la lutte pour le socialisme soit 
autre chose qu'une utopie c'est 
l'existence d'un prolétariat nom· 
breux et concentré. ce qui sup­
pose un haut degré de c!évelop· 
pernant des forces de production. 
A partir de là - et ces conditions 
étaient présentes dans les princ•· 
paux pays d'Europe dés la lin de 
la première guerre mondiale -
c'est la capacité du prolétariat 
d'accéder à la conscience révolu­
tionnaire, c'est sa capacité de 
• s'au1o-dlriger •. qui devient l'élé­
ment fondamental de la lutte pour 
le socialisme. Certes, cette capa· 
cité ne peu1 s'affirmer, se traduire 
en actes. qu'en fonction du cadre 
social dans lequel il vit et travaille. 
Mais aussi une lutte victorieuse ou 
vaincue, une expérience positive 
ou une révolution avortée, et mê­
me la façon dont l 'échec se pro­
duit, peuvent avoir des profondes 
conséquences. non seulement sur 
la capacité révolutionnaire du pro· 
létariat mais sur le cadre même qui 
conditionne sa luite. Ainsi la vic· 
toire de la révolution d'octobre 17 
en Russie, sa dégénérescence en 
régime bureaucratique ont affecté 
pour des décennies les conceptions 
et les moyens de lutte du mouve· 
ment ouvrier: en ouvrant la vole 
au pouvoir de la bureaucratie, en 
transformant la Russie du Tsar en 
la deuxième puissance Industrielle 
du monde, elles ont bouleversé les 
rapports de force mondiaux el 
changé l'évolution même de la so· 
ciété capitaliste. 

Aujourd'hui, les conditions per· 
mettant une prise de conscience 
révolutionnaire par le prolétariat se 
reconstituent sous le capitalisme 
moderne, mais elles ne sont plus 
celles de la période 17·23, et le 

contenu même de cette conscience 
ne peut être que beaucoup plus 
vaste et profond. 

L'opposition prolétariat-bureaucra­
tie qui tend è devenir l'antago­
nisme fondamental de la société 
moderne à 1 Est et à l'Ouest ne 
pouvait pas apparailre comme dé· 
termlnante pendant la période où la 
bureaucratie - économique et po­
litique - était encore en voie de 
constitution. SI le prolétariat s'est 
déjà heurté à ses appareils • ou­
vriers • au cours de cette période, 
Il ne pouvait pas encore Identifier 
comme ennemie une couche so­
ciale dont les fonctions étalent am­
biguês et les contours indécis. 

De même, ce qui était tenu pour 
un programme de .. transition • 
vers le socialisme ne pouvait ap­
paraltre et être critiqué comme un 
programme de capitalisme d'Etat 
que dans la mesure où, dans la 
société eUe-même, le capital pas­
sait aux mains de l'Etat ou se liait 
è lui, et où la bureaucratie • ou­
vrière • d'un cOté, la bureaucratie 
économique de l'autre assumaient 
dans les secteurs étatisés des fonc­
tions dirigeantes. 

C'est au cours d 'une longue mar­
c~~ QUI n'a été ni linéaire ni pa· 
Clflque que le programme a changé 
de signification. C'est parce que 
cette évolution s'est accomplie au 
travers de crises et de guerres, dans 
un monde où les périodes d'expan­
sion étalent suivies de périodes de 
chômage massif et de misère ex­
trême, où les Intérêts privés des 
capitalistes se heurtaient non seu­
lement entre eux mais aussi à tou­
tes les tentatives de l'Etat d'Impo­
ser une discipline, une réglemen­
tation efficace, bref dans un monde 
où cap•tal et propriété privée sem· 
bla1ent être une seule et même 
chose et où le capital était syno­
nyme d'anarchie du marché que 
l'étatisation de l'économie et la pla­
nification paraissaient des objectifs 
spécifiquement révolutionnaires. Et 
l'opposition, longtemps irréductible. 
de larges couches de la classe 
bourgeoise, non seulement à des 
mesures de ce type mais encore à 
toute extension des fonctions de 
1 Etat, ne pouvait qu'ancrer cette 
croyance chez les travaOieurs. C'est 
ce qui explique l 'appui accordé par 
eux, dans différents pays et à dif­
férentes époques, aux nationalisa­
tions et autres • mesures socia­
les • prises par les gouvernements 
de gauche; c'est ce qui explique 
leur soutien aux organisations dont 
le programme visait, à long ou à 
court terme, la liquidation de la 
propriété privée capitaliste. 

• •• 
SI ce programme a pu rester 

pendant une longue étape celui 
du mouvement ouvrier, cela n'a 
pas résulté d ·une espèce de .. pê­
ché originel • dont Marx serait !e 
coupable et qui aurait faussé te 
sens et les ObJectifs de la lutte. Le 
• Marx-théoricien-de-la-bureaucra­
tie • n'est qu'une divagation d'in­
tellectuels en déconfiture théorique. 
Le mouvement ouvrier a affirmé dés 
te début - et pas seulement sous 
la plume de Marx - que son ob­
jectif était l 'abolition du salariat, 
la constitution d'une société sans 
exploitation, sans Etat et sans clas­
ses où le travailleur dominerait la 
production au lieu d'être dominé 
par elle. 

Mats le contenu du programme 
de lutta et de transformation révo­
lutionnaire de la société ne pouvait 
être formulé qu'en étroite dépen­
dance des conditions concrètes du 
développement du capitalisme et 
du mouvement ouvrier. Au début 
du XXème siècle, la majorité des 
organisations ouvrières envisagea•t 
cette transformation comme le triom­
phe du parti prolétarien porté au 
pouvoir par les masses et procé­
dant. à partir de là, à une série de 
bouleversements dans l'économie 
et la société. Pendant une pre­
mière phase de • transition • en· 
tre le capitalisme et le socialisme, 
il s agissait de supprimer la pro­
priété privée des moyens de pro­
duction et de dlstribu1ion. de pro­
céder è une planification et d' ap­
pliquer un ensemble de mesures 
qui, en libérant les capacités créa­
trices des masses, provoqueraient 
un accroissement tel de la produc-

tion qu'JI serait alors possible de 
passer è une étape supérieure. 
Cette deuxième phase se caracté­
riserait par ta disparition des clas· 
ses ,le dépénssement de l'Etat, 
l'abondance des produits, la trans­
formation du travail lui-même, qui, 
de • moyen de vivre • deviendrait 
.. première nécessité vitale • per· 
mettant l'épanouissement de l'hom· 
me. On passerait ainsi du " règne 
de la nécessité au règne de la 
liberté •. 

Certes, le mouvement ouvrier de 
cette époque a connu des proton· 
des divergences, des scissions. La 
social-démocratie réformiste comp· 
tait à la lois sur l 'action graduelle 
et légale des organisations ouvrlê· 
res et sur une évolution du capita· 
lisme amenant de manière pour 
ainsi dire mécanique le socialisme 
comme un fruit mûr, alors que dans 
la réalité quotidienne elle prati­
quait une politique de collabora· 
lion de classes et de crétinisme 
parlementariste. Les révolutionnaires 
marxistes, par contre. comptaient 
sur l 'action et l'initiative des mas· 
ses pour détruire d'un seul coup 
par l 'Insurrection la classe domi· 
nante et ses institutions politiques. 
Cependant. au-delà de cette prise 
violente du pouvoir, les révolution· 
naires. pas plus que les réformis· 
tes. n'ajoutaient rien au programme 
traditionnel. 

La première guerre mondiale et 
la crise révolutionnaire qui sulv•t 
soumirent le mouvement ouvrier à 
sa première grande épreuve. 

LA PREMIERE GRANDE 
EPREUVE 

La faillite du mouvement poli· 
tique et syndical réformiste 
est alors totale. Il prêche l'Union 
Sacrée pour la défense des pa· 
tries capitalistes, puis, lorsque les 
révolutions de Russie, d'AIIema· 
gne, de Hongrie, les grèves et 
les émeutes dans toute l'Europe 
ébranlent le régime bourgeois, Il se 
met carrément du cOté des gou· 
vernements. 

Cependant, les fractions les plus 
avancées de la classe ouvrière rom­
pent avec le réformisme, l 'Interna· 
tionale Communiste est constituée 
en 1919 : elle établit comme ob· 
jectif immédiat le renversement du 
capitalisme et la prise du pouvoir 
par le prolétariat en Europe. 

En même temps l'action des mas· 
ses va bien au-delà du programme 
socialiste traditionnel ; elle ne vise 
pas seulement à porter un parti 
ouvrier au pouvoir et è nationaliser 
l'économie. En Russie comme en 
Allemagne, en Hongrie comme en 
Italie, les travailleurs constituent 
sous des formes diverses (soviets, 
conseils de fabrique, conseils d 'ou­
vriers et de soldats, com1tés d'usl· 
ne) des organismes autonomes. 

Pour la première lois dans l'his­
toire du prolétariat les embryons 
de leur pouvoir surgissent des mas­
ses elles-mêmes : pour la première 
fois l'action des masses tend à 
créer un nouveau type d'Etat londé 
sur le réseau des soviets ou con· 
seils et un nouveau mode de ges· 
tion collective de ls production 
fondé sur les comités d'usine. 

Mais l'échec de ls révolution en 
Europe ne permet pas è ces ten­
tatives de se développer. Face à 
un capitalisme plus fort et à un 
réformisme mieux enraciné qu'on 
ne l 'avait pensé, l'avant-garde ou­
vrière se trouve rapidement Isolés. 

La révolution n'est vlctorieusa 
qu'en Russie, pays très arriéré où 
la classe ouvrière, quoique concen· 
trée dans de grands centres Indus· 
trials, ne représente qu'une petite 
partie de la population. Et cette 
révolution elle-même subit bientôt 
une grave régression : la remise 
en route de la production et la dé­
fense militaire ont comme contre· 
partie la création d'un appareil 
étatique détaché des masses et 
formé par une bureaucratie de plus 
en plus nombreuse : le rOie des 
soviets et des comités de fabrique 
se transforme : ils perdent leur ca· 
ractère d'organismes de masse et 
de pouvoir pour devenir des sim· 
pies rouages de transmission Parai· 
lèlement, le parti bolchévlk s'Intègre 
peu à peu à J'appareil d'Etat, avec 

lequel il finit par se confondre ; Il 
commence lui-même à se bureau­
cratiser, à fonctionner comme une 
machine administrative. Bientôt, 
avec le triomphe du stalinisme, !e 
pouvoir de la bureaucratie s'alfir· 
me nettement, les travailleurs sont 
désormais réduits au rOie de sim· 
pies exécutants. La bureaucratie 
stalinienne élimine les éléments ré· 
volutionnalres du parti et de ra 
classe ouvrière et, à travers les 
plans quinquennaux, renforce sa 
puissance en supprimant les cou­
ches sociales encore liées à la pro­
priété privée (propriétaires pay­
sans, petits·bourgeois, commerçants 
et artisans des villes). 

... ET SES CONSEQUENCES 

Sur le plan international, l'im· 
mense prestige de la révolution 
russe d'une part, l'échec des révo· 
lutions en Europe d'autre part, par­
mottent à la bureaucratie • corn· 
muniste • de Moscou d'exercer un 
contrOle total sur les partis de la 
lllème Internationale. Dès lors, ces 
dermers renoncent à toute réflexion 
sur les causes et les effets de 
l 'échec subi, à toute tentative de 
fonder leur politique sur l'expé­
rience propre au prolétariat euro­
péen. Ils se bornent désormais à 
reproduire les • analyses • labri· 
quées au Kremlin pour défendre, 
sous couvert d 'un • marxisme-lé­
ninisme • à la fois figé et déformé, 
les besoins de la bureaucratie 
russe au pouvoir. Incapables de 
saisir la signification historique des 
créations de la classe ouvrière au 
cours de la période révolutlonnairle 
qui vient de prendre fin - les so­
viets, les conseils ouvriers - Ils 
idenhfient carrément l'étatisation 
au socialisme, la dictature d'un 
parti à la dictature du prolétariat. 
Les partis communistes stallnlsés 
vont constituer ainsi - à un degré 
non moindre que la vieille social· 
démocratie - un des principaux 
obstacles au renouvellement de la 
pensée et de l'organisation du pro­
létariat. En effet, dans la mesure où 
leur attachement à l'URSS et leur 
programme d'étatisation les oppo­
sent à la bourgeoisie traditionnelle, 
1ls conservent une apparence révo­
lutionnaire pour les ouvriers et les 
mtellectuels qui rompent avec le 
réformisme ; mais, en même temps, 
cette influence ne fait que stériliser 
leur révolte dans une orthodoxie 
pétrifiée et une obéissance aveu· 
gle aux directives des staliniens. 

Face à un prolétariat profondé­
ment divisé et idéologiquement dé­
sarmé, le capitalisme parvient à 
surmonter la crise économique des 
années 30 et ses graves consé­
quences sociales. En Espagne, la 
lutte armée des ouvriers et des 
paysans pour Instaurer un soc•a­
llsme fondé sur la gestion collec­
tive de l 'industrie et l'agriculture, 
se heurte non seulement aux trou­
pes franquistes. mais, dans le camp 
• républicain "• à l'opposition dé­
terminée de la vieille social-démo­
cratie et du parti communiste sou­
tenu par l'URSS. Ce parti affirme: 
• L'heure n'est pas à la révolution 
socialiste, mals à la défense de la 
République démocratique bourgeol· 
se • Franco triomphe. En France, 
au même moment, la vague gré­
viste de 1936 est stoppée à la fols 
par le Gouvernement de léon Blum 
et par le parti communiste qui 
déclare par la bouche de Thorez . 
• Il faut savoir terminer une grè­
ve •. Les conquêtes de juin 36 
sont détruites en 37 et 38 par la 
même Chambre qui avait porté le 
Front Populaire au pouvoir. En Alle­
magne, le fascisme a triomphé trois 
ans plus tOt sans rencontrer de ré­
sistance organisée. 

La deuxième guerre mondiale 
éclate en 39. l 'alliance de l'URSS 
avec les puissances occidentales, 
conclue en 41 , entraTne celle des 
partis communistes avec la social· 
démocratie et lA bourgeoisie. Les 
hostilités terminées, cette alliance 
suffit. en dépit de la misère régnant 
en Europe, à étouffer toute tenta· 
live de subversion. Sous le drapeau 
des nationalisations et au1res me· 
sures dites socialisantes. les tra· 
veilleurs sont Invités à • retrousser 
los manches "• à • produire • 
pour reconstruire l'économie capi­
taliste. En France c'est le gouver­
nement de Gaulle-Thorez-Bidault. 

(suite page 3) 
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CAPITAL SME 
L'extJ!oitation et l'Insécurité de 

J'emploi caractérisent la situation 
des travailleurs dans les paf» in· 
dustrlcls avancés. Certes, toute le 
monde mange li sa faim. Mals le 
relèvement du ntvenu de vic s'est ac­
compli dans une ~ociétê en plein 
d~vrloppcmcnt. Cel:\ veuL dire que 
par rapport à la richesse globale 
produite le niveuu de vie des tm­
vatlleurs n'est pas plus éleve qu'il 
y a trente ans : la part du produit 
social quu la classe trava!lleuse re­
çoit sous forme de salaire et d'avan· 
tns:es socl.mx pour «entretenir et re­
prodture sa torce de travail » n'est 
pa.~ plus grunde uctuellement. 
L'écnrt entre la valeur produite par 
hl travailleur et la valeur que con­
tient son salaire ne diminue pas, au 
contraire : l'accroissement de la 
productivité du travail est si consi­
dérable que cet écart tend même à 
augmenter, et a\'CC lui l'e:rploita­
tlon. 

Mals surtout, la lente élévation 
du niveau de vie depuis vingt ans 
n'est pas le résultat automatique de 
l'augmentation de la production et 
de l'a.ccrolsscment de la producti· 
vlté. Il ne s'agit pas d'un • pMno­
m~ne économique • lnd~pendant de 
la lutte des classes. Elle découle 
avant tout de la résistance obstinée 
de la lutte Incessante des travail· 
leers au cours de ces deux décades. 
D'autre part, l'élévation du niveau 
de vie n'est ni uniforme ni conti-

nue Ce ruveau reste tres bas pour 
des couches importantes de la popu. 
lahon ; J'augmentation du pouvoir 
d'achat, l:évèrement contrOiée par 
l'Etat. subit des arrets, des contre­
coups ; l'insécurité de l'emploi, 
provoquée aussi bien par les réce:.· 
sions temporaires que par l'automa· 
tisation. la concentration des entre. 
prises plonge périodJquernent des 
milliers de salari~s de telle ou telle 
branche dans des conditions d'exls· 
tence precaires. 

Dans les grands puys industriels, 
depuis quinze ou vingt ans, le ca· 
pifulisme a été capable d'a..~surer 
aux travailleurs un niveau de con· 
sommation jamais atteint dans le 
passé. Mais ce n'est qu'au prix 
d'une intenslfiC!Ition de l'exploita· 
tien que le capitalisme a pu con­
sentir un tel niveau de consom· 
mation. c'est-à-dire en amplitiant 
l'ts;:la\'age Industriel qui constitue 
la base même du système 

En ellet, le eapltali.Sme, ce régi· 
me plus que tout autre dans l'his· 
toire a placé le tra\'llll au centre 
des activités humaines, d~nic au 
travailleur wute possibilité d'ini· 
tiatl\-e, de décision en ce qui con· 
cerne les conditions et la durée, la 
nature et les buts de son activité 
productive. Il lui dénie tout pou­
voir sur le produit comme sur les 
instruments de production. Il tente 
consciemment de le réduire à l'êtut 
de robot. 

L'ouvrier ou l'cmploy~ ne tt a\'ail· 
lent que pour gagner leur vie : dès 
que la journée commence, les huit 
ou neuf heures qu'lb vont passer 
dans • la boite • se dressent 
devant eux comme un mur d'ennui 
ut de fatigue ; ils n'ont Je senti· 
mPnt de commencer 11 à vivre 11 

que lorsqu'ils quittent J'usme ou 
le bureau. Do <"e fait, le travail re­
prlu •ntfl une mutilution penna· 
nente dl• leurs capacités, un gas­
prllage continu de leurs forces créa­
trices. 

Dans les pays Industriels avan. 
cés, le socialisme doit puiser ses 
raisons ctnns la situation réelle du 
travailleur dans la société moder­
ne, et avant tout dans la produc­
tion. Il a pour but de supprimer 
J'esclavage industriel. Et il ne peut 
le faire qu'en détruisant la ra­
elne même du ~ystème actuel : les 
rapports de production capita· 
listes. 

RAPPORTS DE PRODUCTION 
ET FORMES DE PROPRIETE 

Les rapports de production capi· 
tallstcs sont les rapports que les 
hommes établissent entre eux dans 
la production quotidienne des ob­
jets et des services qui assurent 
leur vie matérielle. Ce sont donc 
des rapports sociaux, des rapports 
entre classes. 

Dnns le rapport qui s'établit en· 

Prolétariat et Bureaucratie 
(su1te de la page 2) 

La dégénérescence de l'avant· 
garde constituée en 1919 ~tait 
complètement achevée non seule­
ment en URSS le parti ex·bolchévrk 
n'était plus que le représentant de 
la bureaucratie, mais dans plusieurs 
pays d'Occident les partis com· 
monistes se trouvarent au pouvoir 
a'tec les représentants du capital. 

Ces partis n étaient désormais 
séparés de la social-démocrahe que 
par leur attachement au régime 
russe et aux méthodes du stalinis­
me. Bientôt cependant, avec la mort 
ae Stalmc et la montée du khrouch­
tchévisme, cet attachement lui-mê­
me commençait è se relâcher. Et la 
crise provoquée par te schisme 
chmols a tmi par placer les partis 
communistes devant la nécessite 
de déterminer eux·mêmes leur po­
litique ; la tendance profonde de la 
majorité des cadres dirigeants dans 
chaque pays à mieux s'adapter aux 
• Intérêts nationaux " se trouve 
ainsi libérée du carcan longtemps 
rmposé par Moscou ; il en résultera 
sans doute un rapprochement en· 
core plus net avec les partis réfor­
mistes 

Il est Impossible, et il serait vain 
de décider àujourd'hui si cette 
étape du mouvement ouvrier éta1t 
• Inévitable ou pas • L'histoire n'est 
pas un film en bobines qu'il suffit 
de dérouler, mais le produit de 
l'action des hommes. 

Les tentatives d'autogestion. fa 
constitution de soviets et conseils. 
de comités d'usrne en 17. en 18-23 
puis en 36-37, prouvent qu au cours 
même de cette étape la classe ou­
vnère a essayé de donner un 
contenu nouveau au socialisme cha­
que foiS qu'elle est parvenue il se­
couer la domination capitaliste. Ses 
fractions les plus avancees ont 
montré ainsi- et chaque fois con­
tre les anciennes organrsations 
constituées - que la révolution 
ne pouvait plus se limiter à une 
• prise du pouvoir .. mars devait 
être avant tout la suppression ra· 
dicale et immédiate du rapport ca­
pitaliste ·à sa racine. c·est·à-dire 
dans fa production, à l'entreprise. 
et que ce rapport ne pouvait être 
supprimé que par la gestion ou· 
vrière. 

LA BUREAUCRATISATION 
OU CAPITALISME ET 
L'EXPERIENCE PROLETARIENNE 

Cependant, l'échec de ces ten­
tatives et la bureaucratisation du 
mouvement ouvrier qui est allée en 
s'aggravant ont permis au capita­
lisme non seulement de survivre 
mais de se transformer profondé· 
ment. 

Oans les grands pays Industriels 

d Occident, la concentration des for· 
ces de production s'est poursuivie 
dépassant la phase des monopoles. 
Concentration et dé~eloppement 
technique ont entraîné des inves· 
tissements toujours plus grands. qur 
appelaient l'inter.entron de l'Etat 
Le secteur économique géré par 
celui~• - entreprises nationalisées. 
entreprises mixtes. particrpations, 
e:c. - s'est considérablement éten· 
au, en même temps que se déve­
loppait son Intervention indirecte 
par le canal des aodes, des sub· 
11entrons et des crédits. ainsi que 
des commences passées aux en­
treprises. La planification de l)!!co­
nomie - même à titre indicatrl -
accroit encore ses pou~orrs, qui 
couvrent maintenant, en praloquo 
les domair.es de l'emploi, des ho· 
raires de travail, du logement. et 
de la consommation de la classe 
travailleuse, et s'étendent progres· 
sivement à toutes les activités so· 
ciales. De simple instrument de 
coercition, I"Etat devient le pivot 
de la vie économique et tend à se 
transformer en instrument de ges· 
tion des forces de production par la 
classe dominante. Mais cette classe 
elle·même n'est plus celle des an­
nées d'avant-guerre. 

A l'entreprise, fe capital est de 
moons en moins personifié par un 
patron ; ri est représenté par la 
couche bureaucratique chargée de 
dinger et de contrOier le travail. par 
la bureaucratre économique. Sans 
même parler du secteur public, où 
est aujourd'hui • le patron • chez 
Bull, chez Citroén ou à la campa· 
gnie Péchrney ? Qui est le patron 
d'Usiner, d'Ugine. de Saînt·Gobaln? 
Oe moins en morns les travailleurs 
se trouvent en face d'un patron se· 
condé par quelques chefs ; c'est 'l 
tout un réseau de dirigeants, de 
t>ureaucrates organisateurs. d'une 
part. et à l'Etat d'autre part, qu'ils 
ont affaire. 

Au sein de l'entreprise, la bu· 
reaucratie économique remplit les 
!onctions d'une classe dominante ; 
elle est perçue par les travailleurs 
comme le • patron collectif ... 

Quant à 1 Etat, l'extension de sa 
gestion économique directe non 
seulement ne supprime pas l'ex­
ploitation, comme le prétendait le 
vieux programme socialiste, mals 
elle fait de cet Etat aussi - c'est· 
à-dire de la bureaucratie qui le di­
rige en fait - un • patron collee· 
tif • ; et te contrOle qu'il exerce 
dans tous les domaines de la vie 
dévoile. à mesure qu'Il croit, son 
l>ut réel: garantir le système d'ex· 
ploitation. Sur ce rOie actuel de 
l'Etat les travailleurs du secteur 
pubhc n'ont certes plus rien à op­
prendre, mais ce sont maintenant 
tous les travailleurs qui le perçol· 

vent de plus en plus clairement, et 
non seulement en tant que produc­
teurs et salariés, mais aussi en tant 
que consommateurs, chefs de fa· 
mille. locata1res, malades, usagers 
des transports, téléspectateurs. va­
canciers, etc. 

La transformation du capitalisme 
- sa • bureaucratisation .. - est 
restée ~oilée à ses débuts ; r étati­
sation a pu conserver un caractère 
anu-caprtahste, et même ré\lolution­
natre. Nous sommes aujourd hui en 
plerne buroaucratisatron, et, sous 
<Ille forme ou sous une autre, à 
un rythme plus ou moins raprde, 
elle ne peut que se poursuivre. La 
srgnlfication sociale de cele trans· 
formatron apparalt au grand jour. 
Pour déceler le rOie véritable de 
ta couche sociale qui incarne le 
dtheloppement • bureaucratique • 
du caprtalisme, les raisonnements 
at les analyses théoriques sont 
presque superflus: la bureaucratie 
est devenue pour les travailleurs 
un e'1nemi en chair et en os. 

Peut-on dl" la même chose de 
la bureaucratie • ouvrière •, syndi­
cale et politique ? 

Il est vrai que les travailleurs 
n'ont pas rompu avec les partis et 
les organisations syndicales qu'el­
le contrOle. Err· particulier, ils con­
tinuent d'utihser le canal des syn­
dicats pour défendre leurs Intérêts 
1mmédiets. C est que les travailleurs 
ne peuvent pas attendre. Ils sont 
forcés de réagir quotidiennement 
contre l'exploitation et l'asservisse­
ment dans le travail. Et Ils n'ont 
ectuellcment d'autres instruments 
0 leur disposition. 

Mars si les ouvriers et les em­
ployés votent pour telle ou telle 
centrale aux élections de délégués, 
ris répugnent à prendre la carte, et 
ml:me inscrits ils participent rare­
ment aux assemblées syndicales. 
• Manque de conscience de clas­
se • disent les syndicalistes. Mais 
quelle est l'influence réelle des as­
semblées syndicales de base sur 
l'o11entation de la centrale? ou 
rnême sur les mou~ements re~endi­
catofs ? Au moins une fois sur 
de:....t, n'est-ce pas par les journaux 
qu'on apprend qu'une grève est 
envisagée? 

Quant aux partis - • sociahs· 
tes • ... communistes .. - en déprt 
de leur dégénérescence, de leur 
Intégration plus ou moins poussée 
aux Institutions capitalistes, il est 
11rai qu'Ils apparaisse'1t encore à la 
majorité des travailleurs comme re 
seul contrepoids aux formes les plus 
sévères d'oppression et de discri­
mination. comme les seules forces 
d'opposition à la dictature du ca­
pital. Mais leur appui è ces partis 
se manifeste essentic!!ement sur le 
plan électoral • ils ne considèrent 

SOCIALISME 
tre l'employeur ct le salarié, les 
positions des deux parties sont ab­
solument différentes. Cette dltfé· 
rmce découle de leur rclntion dlf· 
tércnte avec les moyens de pro­
duction. TWldis quo l'employeur 
\X'Ssi'de !directement ou lndirec· 
tement 1 ces moyens, les traVIIIIIeur 
ne possède que sa !OT<'tl de trn · 
vail. Il echan~c donc ~n lorce de 
travail tcompttle en heures de tra. 
vai)) contre un Mlaire qui lui per· 
met de se procun•r de quoi vivre. 
La valeur qu'il ajoute uu produit 
en le trarus!ormant par son tru· 
vail - la plus-value - est acca­
parée par l'employeur, qui dtlcldc 
ensuite de sa répartition entre sa 
consommation personnelle, J'inves­
tissement, etc. Basé sur le talariat, 
t~ rapport capitaliste de produc· 
tion et un rapport d'c.rploftatlon. 

Mals ces rapports présentent 
aussi un autre aspect : l'employeur 
et se représentants détiennent le 
monopole de l'organisation ct de 
la gestion de l'activité productive, 
les travailleurs n'étant que des sim· 
pies exécutants. Cela signifie qu'au 
ccurs de cette activité, le travail· 
leur est étroitement soumis aux be­
seins de la production, qu'Il est 
considéré comme un simple appcn. 
dice de la machine. que son rythme 
d:l travail, ses gestes, ses horaires, 
de même qce son embauchnge et 
son licenciement, sont directcmem 
subordonnés aux nécessitês du com· 

plus ces organisations comme leurs 
propres créatrons . pour eux. c·eat 
que!que chose d'extérieur. Et quand 
liS y militent, c est bien souvent 
comme • un moindre mal "• • par· 
ce quïl n'y a pas autre chose "· 

Aux yeux de 1 immense ma,orllé 
de travailleurs. partis et syndicats 
actuels sont des organismes sur 
lesquels Ils n'ont le morndre pou· 
voir. 

Cette attitude de la plus grande 
partie de la classe ouvrière est !e 
rruil logique du rOie que les appa­
rel.s politiques et syndicaux ont toué 
depuis de longues années En ef­
fet, chaque fois que la lutte ou· 
uiere ter.d à mettre en péril 'a 
slëbrlité du système. risque de 
c:éer une situatron de crise so­
crale aiguë. elle rencontre l'oppo­
sl:ion - ouverte ou larvée - des 
états-maJors des partis ct des syn· 
dicats. En France, de la grève Re­
nault en 47 à la grève des mineurs 
en 63, l'hrsto1·e des luttes ouvrières 
depuis la Lrbération est celle des 
mou ... ements sabotés. fractionnés et 
finalement étouffés par la bureau· 
cratie syndicale et politique. 

Cependant, pour cette bureaucra· 
tie. les possibilités de manœuvre 
vont en s'amenuisant. Non qu'elle 
n'ait pas l'expérience et le talent 
nécessaires. Mais c'est qu'elle se 
trouve dans une situation contradic­
toire. 

La classe dominante, qui offre 
maintenant aux appareils • ou· 
vriers • une place stable dans le 
système. compte sur eux pour faire 
accepter aux travailleurs leur as­
servossement défon trf en 6changc 
d'une augmentation contrôlée do 
leur niveau de ~ie. Toutefois, cette 
augmentation est loin d'être auto· 
matique : fe niveau des salaires 
res:e saumos aux nécessités de le 
concurrence, nationale et interna­
tionale. qui exige que chaque en­
trepnse ait des prix de revient com­
pétitifs ; les possibilités réelles de 
consommation sont également limi­
tées par les licenciements, les dé· 
classements. les transferts que la 
modernisation et la concentration 
provoquent ; elfes le sont encore 
par les besoins de l'Etat qui accroit 
sans cesse ses dépenses et. par 
des procédés divers, en fait suppor· 
ter le poids à la population travail· 
feuse. 

Ainsi. la contrepartie offerte par 
les dirigeants capitalistes - la 
consommation - n'est ni • suffi· 
sante • ni garantie ; elfe apparait 
même comme dérisoire si on la 
compare à l'augmentation continue 
de la productivité du trava1l et è 
l'extraordinaire accroissement des 
richesses produites. 

Dans fe domaine des salaires. du 
ni~eau de vie, l'opposition entre la 
classe prolétarienne et la classe 
dirigeante demeure Irréductible 

plcxc productif. Do ce polrlt de 
vue, pour l'employeur, pour le di· 
rlgcant de l'entreprise, le tra\'811· 
leur n'est pa.~ un homme. 

L'oppression, la mutilation quoti· 
diennes que sui.Jit Je travailleur ne 
découlrnt pa, d'un • maléfice 11 qui 
serait inh~rent à « l'univers mécani­
que ». Nou, le;; machines ne :;ont 
t>as respon,ables. La condition ac· 
tuelle du travailleur découle direc· 
ternent del; rapports établis entre 
les di.'UX clnsses sociales qui partlci· 
pent n l'activité productive, rapports 
que la classe dirigeante justifle et 
c!Mend avec tout un arsenal de lois 
et d'institutions politiques et ré· 
prcsslves. 

Or, ce type de relations ne dispa. 
rait Jl(IS par un simple changement 
de la forme de la propriêtë. En de­
venant propriété de l'Etat - com· 
me en U R.S.S. et dans les autres 
pays dits socialistes - les moyens 
de production ne deviennent pa~ 
forcément propriété des travailleurs, 
t'exploitation, le salariat ne dispa· 
ralsscnt pas automatiquement. l'op­
pression dans le travail, la subordl. 
nntton de 1 'homme à la maChiné ne 
'lOS pas nécessairement supprimée..~. 

En !nit, l'Image que ces pays br­
~rcnt actuellement est la suivante : 
ll Les moyens de production ap­

partiennent à l'Etat. 
21 L'Etnt appartient en fait, sinon 

~n droit, à une bureaucratie écono­
C suite page 4) 

Or, si la bureaucratie " ouvrière • 
e&t capable d exercer une certaine 
pression sur les patrons et l'Etat 
dans ce domaine, elle ne peut dé­
sormais fe laire que dans des limi­
tes très étroites ; en pratique, elle 
ne peut avancer d'autres revendi· 
catoons que colles compatibles avec 
1 expansron de 1 économie capita· 
liste, 111 d'autres méthodes de lutte 
\lUe celles strictement admises par 
la légalité bourgeorse. Il lui est donc 
de plus en plus dlfticlle, même sur 
cc &errarn, d'apparaltre comme Je 
déoenseur mconditionnet et efficace 
des Intérêts de la classe euvnère. 

Ma1s c'est dans le domaine du 
travarl lur·même que sa position, 
aujourd nur mcontortable. peut de­
•emr demarn mtenable. Car l'évo· 
1uuon <le la sociéte industrielle 
pousse les travailleurs à étendre 
leurs re~endrcatrons à tous les as­
pects de leur actiVIté salariée : ho­
rarres, condotrons, emploi, etc. Et ce 
moll\lement de riposte à l'asservis­
sement qui leur est imposé tend â 
les amener finalement à poser la 
question de l'organisation même de 
1 entreprise, c'est·à-drre le problème 
ae la gestion. 

A la longue, la bureaucratie • ou· 
vrière • ne pourra pas se con­
tenter de réclamer seulement une 
augmentation du niveau de vie si 
elfe veut conserver quelque ln· 
tluence sur les travailleurs. Elle de­
vrart répondre, ne serait~e qu'en 
parue, aux revendications nouvel­
les qui peu à peu se font jour. Mais, 
ce faisant, elle risquerait de se 
heurter non seulement aux direc­
trons des entreprises mars à l'Etat; 
elle serait amenée à poser la ques­
tion des structures économiques et 
cocloles, et finalement la question 
de ta gestron. Il est vrai qu'à ce 
problème elle propose une solu­
tion la natronalisation. Mais cette 
solution, qui rejomt. quant au fond, 
les conceptrons défendues par les 
groupes les plus conscients de la 
bureaucratie économique capita· 
Ir ste, n'est qu'une fausse réponse; 
elle ne peut pas être acceptée 
par les travailleurs dont un bon 
nombre fait depuis des années 
l'expérience de !Etat-patron et qui, 
en tout cas. ne sont pas prêts à 
se battre pour un tel objectif. 

Si les revendications dans le do· 
marne du travail s'étendent et se 
radicalisent, si les actions dans 
cette direction s'intensifient, les 
conflits entre la base et les appa­
reils bureaucratiques • ouvriers • 
ne pourront que se généraliser et 
s'approfondir Des conditions con· 
crêtes seront ainsi créées permet· 
tant aux travailleurs non seulement 
de prendre pleinement conscience 
du rOte actuel joué par ces appa· 
rct•s. mals aussi de développer des 
initiatives fécondes en ce qui con­
cerne les buts et l'organisation <kls 
luttes du prolétarrat. 



CAPITALISME ET SOCIALISME 
(Suite de la page 3) 

mique ct pOlitique qui détient les 
'onctions dirigeantes. 

3l La classe tra\1lllleuse ne pos­
c.>de rten d'autre que sa force de 
<rn vaU. 

4 l Elle ~change cette torce de 
truvall contre un salaire, payé par 
te posses~eur des moyens de pro­
duction, l'Etat, c'est-à-dire ln bu­
reaucratie. 

51 La bureaucratie dispose de ln 
plus-value produite par les travail­
leurs décide de sa répartition sui­
vant ' une planification qu'elle a 
elle-m~me établie, rtxe le niveau des 
salaires, etc. 

6) La situation du producteur b 
l'usine ou au bureau vis·à-vis de 
son travail, du produit, de la direc­
tion, des systèmes de rémunération, 
est Identique k celle du producteur 
des pays capitalistes classiques. . 

1...o. forme de la propriété - pn­
vl.-e ou étatique - ne change donc 
rien aux rapports de production 
eux-mêm!'s. Il peut y avoir des rap. 
ports de production de type capita­
liste a~i bien avec propriété 
prl\•k! qu'avec propriété étatique. 
QU'EST.CE QUE 
LE SOCIALISME ? 

Le socialisme c'est avant tout la 
suppression de l'exploitation, l'abo­
lition du salariat, la subordination 
do la production aux besoins de 
l'homme. l'autodétermination par 
tes travailleurs de la nature et des 
buts de la production, de la dur~ 
et des conditions de leur travail. 

Supprimer l'exploitation ne signi­
fie pas supprimer le surproduit 
donner à chacun la totalité de ce 
qu'Il produit - mals supprimer l'ap­
propriation de ce surproduit par 
une minorité prlvllégikl monopoll· 
sant les fonctions dirigeantes. 

Abolir le salariat ne signifie pas 
pulser librement dans la masse des 
rlches~es produites, mals ne plus 
être obli3e de ~ ,,endre - à un 
patron ou Il l'Etat - pour avoir de 
quoi vivre. re~ser d'ttre une mar· 
chandtse qu'on achète. 

Subordonner la production aux 
besoins de l'homme signifie cesser 
d'être un appendice de la machlne, 
une pièce qu'on rejette après usure. 

Déterminer la nature et les buts 
de la production, la durée et les 
conditions du travail slgnllie parti­
ciper ecnsclcmment à l'activité pro­
ductive, participer k la gestion ool­
lectlve de la production. 

La gestion de la production par 
les travailleur s est la pierre angu· 
!airé du soclailsme. 

Parce qu'elle vise le rondement 

même de la condition prolétarienne, 
la gestion de la production par les 
travailleurs donne au socialisme un 
et.ntenu réel, immédiat, non utopi­
que. Le socialisme cesse d'appa. 
raitre comme une société ou, le:. 
patrons n'existant plus, c le bon­
beur 11 serait assuré en quelque 
sorte par définition - et l'on sai~ 
qu.'en U.R.S.S. tout comme en 
France • le bonheur » est mesuré 
aux kilos de beurre et aux postes 
de télévision consommables. Le 
socialisme appnralt comme l'abou­
tissement de la lutte des travail­
leurs contre l'esclavage Industriel 
et contre la classe dirigeante qui 
veut le maintenir. 

Dès aujourd'hui, en effet, la ré­
sistance des t ravailleurs à l'exploi­
tation tend à se transformer en 
lutte contre l'esclavage Industriel , 
contre J'organisation capitaliste de 
la production: les travailleurs soulè­
vent ainsi, même s'Ils n'en sont pas 
actuellement conscients. des problè­
mes d'un type nouveau, problèmes 
que seule une gestion de la pro­
duction par les producteurs eux­
mêmes serait capable de résoudre. 

La lutte contre l'organisation ca­
pitaliste de la production n'est cer­
tes pas c une nouveauté • · Elle 
existe depuis un slêcle. Mais dans 
les conditions du capitalisme mo­
deme, les revendications concer­
nant les rythmes et les conditions 
de travail, les horaires imposés. les 
déclasements, les transferts, les Il· 
cenciements - c'est-à-dire les re­
V•1ndications portant directement 
sur la condition d'objet, de robot, 
à laquelle le capital veut réduire 
li' tra veilleur - prennent une In­
tensité croissante, apparaissent de 
plus en plus souvent dans les lut­
tes. eL d'autant plus souvent que 
J'appareil productif se concentre 
davantage. 

Ce qui est important du peint 
de vue du socialisme, ce n'est pas 
que ce type de revendication rem­
place les revendications visant k 
l'augmentation des salaires, du ni­
veau de vie. Les luttes pour des 
meilleurs saialres conservent toute 
leur signification .SI l'on se place. 
en ef!et, sur le terrain de la classe 
et non sur celui des Individus, Il 
n'y a aucune espêce d' • embour­
geoisement • Il réclamer 10 cent!· 
mes de plus de l'heure, et plus 
généralement à réclamer une part 
plus grande de la richesse pro­
duite. Seuls des sectaires lmpénl· 
tents ou des intellectuels • déçus • 
1 jouissant eux-mêmes la plupart du 
tempS de confortables revenus l 

peuvent )' trouver à redire.. Ce qui 
est important c'est que la lutte 
contre l'organisation capitaliste de 
la production. en se combinant 
justement nvec la lutte pour les sa­
laires, tend Il former un tout por· 
tant sur tous les aspects de l'op. 
preslllon capttailste. et doit se beur­
ter Inévitablement à la politique 
unitaire, planificatrice de la classe 
dominante et de son Etat. 

Ni la situation qui est faite à la 
cla.~se travailleuse dans la produc­
tion, ni même ln volonté de cette 
cla .. se de se libérer ne su!tisent à 
montrer qu'il est po.o;sible d'instau­
rer et de maintenir une société so­
cialiste. Pour être autre chose 
qu'une utopie. le socialisme doit ap­
paraitre comme la seule solution 
positive à la crise du monde moder­
ne. doit constituer le seul modèle 
d'organisation des activités produc­
tives et sociales permettant à l'hu­
manité de franchir le dangereux 
carrefour actuel et d'aborder une 
phase nouvelle et décisive de son 
histoire. 

C'est parce que le monopole exer­
cé sur la gestion par une minorité. 
prlvll~i~es entrave le libre essor 
des capacités productives, techni­
ques et humaines que l'organisation 
de l'activité productive par tous les 
travailleurs, la suppression de la 
di\ision entre appnrell de direction 
et masse d'exécution, l'adhésion 
consciente des producteurs à leur 
truvall, apparaissent comme des 
boulever.;ements Il ln fols positifs et 
réall~bles , et seuls capables de 
Illettre fln aux contradictions du 
eystème actuel. 

La gestion capitaliste de l'entre­
prlse. en effet. n'entraine pas seule­
ment l'exploitation du travailleur et 
qa subordination aux besoins du 
complexe producU!. Elle est, com­
me nous l'avons déjà montré, la 
source d'un conflit permanent, car 
elle suscite la résistance continuelle, 
ouverte ou larvk!, des producteurs 
aux conditions de la production. 
Alors que la direction doit sans 
ce.~se pou.sser à l'accélération du 
travail, à l'accroissement du rende­
ment, Je travailleur s'oppose quoti­
diennement à cette tentative ; aiors 
que la dlrecllon essaie constam· 
ment de transformer les travail­
leurs en une poussière d'unités en­
gagées dans un processus de pro­
duction dont les tAches sont pour­
tant toujours plus Interdépendantes. 
alors qu'elle prétend ne traiter 
qu'avec des individus, les travail­
leurs reCusent de s'ignorer les uns 
les autres, résistent à cette atomi­
sation et tentent de récrk!r une 
collectovoté pour s 'entraoder dans le 
traVIlil et pour mieux se défendre. 

De ce heurt continuel. de cette 
lutte de cl8 $SOS permanente, dé­
coule un gaspillage immense, une 
perte incroyable de travail. 

L'une des formes les plus appa­
rentes de ce gaspillages réside dan:. 
le développement monstrueux de 
l'appareil de direction de l'en­
treprise. Pulso.tu'on a morccllé à 
l'extrême les tAches, atomisé les 
producteurs. dénié au travailleur 
toute initiative en le réduisant b 
ta fonction de simple exécutant, 
il faut que ces tAches soient non 
seulement très exactement pré­
vues d'avance, mals définies et 
mesurées avec une grande précl· 
sion et minutleusement coordon­
nées aux différentes ~ta)lt~ et aux 
divers échelons par un organisme 
spécifique, séparé. Cet organisme 
doit, en outre, Instaurer un con­
trOle permanent tout le long du 
processus de production, en mê· 
me temps qu'une information ln· 
Interrompue concernant le cours 
de cette production. La création 
d'un tel appareil qui prétend laire 
tout par lui-même, non seulement 
sans le:; exécutant:. maiJ contre 
eux, exige naturellement l'emploi 
d'un nombre considérable de per­
sonnes, de spécialistes, d'organisa· 
teurs, de contrôleurs de toute 
sorte. A leur tour, ces gens ont 
besoin d'alde, de personnel auxi· 
!laire. L'appareil se &onfle, en son 
sein même apparaissent aussi des 
rapports direction-exécution, nais­
sent et éclatent des conflits. Mals 
surtout. face k l'indifférence ou k 
la résistance de l'exécutant, le 
contrOle. c'est-à-dire la coercition, 
devient la fonction principale de 
l'appareil de direction. C'est ainsi 
que, même sans compter les ser· 
vices directement liés b l'existence 
du marché lservlces commerciaux, 
publicité. etc.), l'activité d'une 
bonne par tie des « bureaux 11 

d'une grande entreprise moderne 
n'est nullemPnt justlflkl par la 
technicité et la complexité des opé. 
rations, mals découle directement 
du caractère capitaliste de la ges­
lons. 

n est vra1 que l'appareil de dl­
rection arrive tant bien que mal 
à assurer le fonctionnement de 
l'entreprise : c'est au prix non 
seulement de la déshumanisation 
totale du travail, mals encore d'une 
perte mcroyable d'éner&te, soit 
parce que celle-ci n'est pas utlli · 
sée soit parce qu'elle l'est peur 
des tAches parasitaire.s ou coerci­
tives. 

Or, ce qui se pa~se k l'échelle 
d'une entreprise. se retrouve dans 
le système tout entier, et en par. 
ticulier au niveau de l'Etat. 

1. - L'évolution du capitalis­
me moderne montre que la clas­
se dominante n'arrive pas à 
mattrlser le développement des 
forces de production et qu'elle 
ne peut pas parvenir graduelle­
ment à une unification et à une 
planlflcatlon mondiales. 

Plateforme politique de Pouvoir Ouvrier 

Le capitalisme monopolls te 
d'Etat, pas plus que le capita­
lisme concurrentiel ou que le 
capitalisme des monopoles, n 'es t 
capable de s urmonter le con­
flit entre le développement des 
forces productives et les rap­
ports de production capitalis­
tes, c'est -à-dire les rapports 
qui fondent la nature de classe 
de la société moderne. 

Dans la phase du capitalisme 
monopol iste d'Etat. ce conflit 
se manifeste par des contradlc­
Uon.'l au niveau de la classe do­
minante, au niveau de la pro­
duction et dans les rapports 
entre paYS développés et Tiers 
Monde. Ces contradlctlons ten­
dent objectivement à provoquer 
une Intensification de la lotte 
de classe du prolétariat et de 
la lutte des m asses exploitées 
du Tiers Monde ; ces luttes se­
ront un des facteur& détermi­
nants des nouveaux d éséquili­
bres vers lesquel'l s 'achemine la 
société ca pitaliste. 

a ) L'lntensltlcatlon de l'ex­
ploitation du travail, condition 
de la poursuite de l'expansion, 
suscite et s uscitera encore da­
vantare dans les années à venir 
des luttes de classe s'opposant à 
cette Intensification et tendant 
à la freiner. Dans le cadre de 
la concurrence. la seule répon­
se pour les capitalistes est d'ac­
cfl~rer encore le processus de 
ratlonalbatlon. de concentra­
tion, d' o~ ccrols~ement de la pro­
docthlté du travail - et donc 
d'aormentatlon du capital fixe 

- processus dont les conséquen­
ces sociales ne pourront que 
renforcer la résis tance des tra­
vailleurs. 

Les revendications sur les sa ­
laires expriment la tendance 
du prolétariat à s'opposer à 
l'exploit:ltion. En période d 'ex­
pansion, le capitalisme peut 
faire des concessions sur les sa ­
laires, mais, dans les condi­
tions de la concurrence, l'aur­
mentation du niveau de vie ne 
peut étre uniforme nl continue; 
de toutes façons, les capitalistes 
sont forcés de compenser les 
aoc-mentations de salaires par 
un accroissement de la produc­
tivité du travail qui, dans l'en­
semble, se traduit par une dé­
térioration du sort des travail­
leurs au colll's du processtJS 
productif : conditions de tra­
vail, horaires, déclassements, 
transferts, licenciements, etc. 
C'est ainsi que l'expansion crée 
elle- mêmt' les conditions pour 
que l'axe des luttes se déplace 
vers les conditions m êmes de 
l'activité productive. A mesure 
que les contradictions du capi­
talisme dans sa nouvelle phase 
revêtiront une p\us g-rande In­
tensité, à mesure que se déve­
lopperont leurs conséquences 
sociales au niveau de la produc­
tion, les revendications sur le 
salaire ott les revendications sur 
le travail tendront à former un 
tout porlant sur tous les as­
pects de la domination capita­
liste ; les revendications se 
heurteront de façon encre plus 
nette aux besoins de la classe 
dominante et de l'Etat. Ces lut­
tes revendicatives, Qui consti­
tueront un des éléments déter-

minants de l'ag-gravation des 
déséquilibres vers lesquels s'a ­
chemine le capitalisme mon­
dial, poseront alors, si eUes s'ap­
profondissent, le problème des 
structure:; économiques et so­
cia les et, p ar là même, celui du 
rôle de l'Etat. C'es t au cours de 
ces luttes Que les conditions ap­
para îtront pour la forma tion do 
parti révolutionnaire, car la 
pra tique des travaillelll'S se 
heur tera ~ur une large écheUe 
a ux p a rtis et aux organisations 
tra ditionnels. 

b) Le développement de l'In­
t ervention de l'Eta t d a ns l'éco­
n omie \!ntraineralt à la lonfOe 
~>a tra nsformation en on c capi­
taliste collectif idéal ». Cela si­
gnifierait une tra nsformation 
r a dicale de la classe dominante 
a ctuelle. Or, l'Eta t es t organi­
quement !lé à cette classe. Une 
telle tra nsforma tion ne pour­
tait avoir lieu qu'au prix de 
crise:. 'iociales et poUtiques gé­
n~ratrlce~ de cra ves déséquili­
bres dans l'économie. 1\lals la 
poursultt: de l'expansion s ans 
cette intervention de plus en 
plus Importa nte de l'Etat appa­
rait ~ralement comme étant im­
poss ible, et d 'autant plus im­
possible que les antagonismes 
concurrentiels entre les diffé­
rents payt; avancés subsistent et 
~emblent même se renforcer. 

<' ) La poUtique impérialiste 
des rrandes puissances a pour 
t'tfet d'aurmenter l'écart entre 
le Tiers Monde et les pays avan­
cé,. L'exploitation des m asses 
du Tiers !\londe par l' lmpérla­
l!.sme fuurnlt aux n a tions ln­
dustrlall~~s une partie de la 
plus-value n écessaire à la polll'­
solte de l'expansion. 1\la.ls la 

résista n ce que, sous des formes 
d iverses, les m asses exploitées 
opposent à l'impérialis me tend 
à retrécir cette s ource de plus­
va lue. Da ns la m esure où elle 
suscite uu renforce la résis tan­
ce et m ême la r évolte des mru.­
ses, la politique Impérialis te 
crée objectivement des obs ta­
cles à l'expansion des pa ys 
a Ya n cés. 

Dans les principa ux pays 
sous-d éveloppés du monde - y 
compris la Ch in e - les lottes 
de classes entrent progreS!ilve­
ment d ans une n ouvelle phase. 
Dans les pays qui ont accédé à 
l'in dépen dance politique au 
cours d es dern.ières décade!>, le:; 
contradictions des classes que 
la lutte pour l'in dépendan ce 
avait masquées se découvrent 
peu à peu. 

Les m asses ouvrières e t pay­
s annes font l'exp érien ce aussi 
bien de r éc-imes de type bour­
geois ou p,.eudo-boorreols plus 
ou moins dominés pa r l'Impé­
rialism e que de régimes bureau ­
cratiques dits antl- impérlalls­
tes. Dans les uns comme d an s 
les a utres, elles sont soumises 
à une Intense exploitation par 
les classes dirigeantes locales 
- déjà cons tituées ou en vole 
de consolida tion . C'est ain si que 
mûrissent les conditions d 'une 
n ouveUe étape au cours de la­
quelle les mouvements et l'or 
ganisatlon des m asses explol 
t ées de-; principaux p ays du 
Tier s Monde se s itueront à un 
n iveau qui leur pe rmettra - s i 
le proléta ria t des pays avancés 
s'est à s on tour enrar é dans 
un processus de reconstitution 
du m ouvement politique r évolu­
tionnaire - d 'Hre reconnus par 

La croissance régulière de l'ap­
pareil d'Etat découle, certes, peur 
une bonne partie, de la nécessité 
d'assurer sans heurts le fonction· 
nemcnt de:; secteurs et de servi­
ces Indispensables à l'économie ; 
elle correspond aux fonctions de 
plus en plus étendues que l'Etat 
remplit dans tous les domaines. 
Mais 1 'hypertrophie de cet appa. 
reil. le gonflement monstrueux de 
ses services, leur proillération ten­
tncuiUlre expriment aussi un be­
soin vital peur la classe dominante: 
Je besoin de contrôler étroitement 
tcutes les aclivltés de la papula­
cton. et en particulier celles de la 
classe travailleuse. 

A ce niveau aussi l'appareil de 
direction arrive tant bien que mal à 
coordonner le fonctionnement de 
1 'économie et des Institutions. Mals 
lb encore c'est au prix d'un lm­
mense gaspillage de travail humain, 
d'une contrainte tAtillonne et étou!· 
tante. du renforcement d'une hié­
rarchie compliquée d'emplois et de 
fonctions. d'un morcellement des 
tâches qui engendrent Indifférence 
et Irresponsabilité à tous les èche­
-ons. 

Le système capitaliste ne se limite 
(AL~ k &'8SJ)iUer le travail humain : 
en l'asservissant aux buts de la 
cla.~se dominante, il le retourne 
contre l'homme lui-même. 

Certes, on ne peut plus écrire au­
jourd'hui, comme Trotslty le fai­
sait en 1938 : • Les forces produc­
tives de l'humanité ont cessé de 
croltre. Les nouvelles Inventions et 
les nouveaux progrès techniques ne 
conduisent plus à un accroissement 
de la richesse matérielle. » 

Mais l'abtme entre ce que les 
moyens de production, la technique 
et el savoir permettraient de réall· 
11er dans le cadre d'Une société so­
cialiste et ce que l'organisation capi­
taliste permet d'obtenir, n'a fait 
que s'approfondir. 

Il ne s'agit pas simplement des 
quantités d'objets produites. ce 
n'est pas parce qu'il est insuffi­
samment productif que le système 
actuel est appelé à dlsparaltre, mats 
parce qu'Il est capitaliste. La dl!fé· 
renee entre capitalisme et socialis­
me n'est pas seulement quantita­
tive. elle est avant tout qualitative. 
Il est vrai que, appliqués dans le 
cadre actuel, les découvertes et les 
procédés techniques ne peuvent pas 
donner les résultats théoriquement 

. possibles. Mals l'essentiel reste que 
ces découvertes et ces procédés 
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les travailleurs des zones déve­
loppées et de s'intégrer à la lut­
t e mon diale pour le socialisme. 

2. - Le prolé ta riat reste la 
seule clllSse révolutionna ire de 
la société capitaliste. Les chan­
gements de st r ucture qu'il subit 
dan s les p ays avan cés n e con ­
duisent nullemen t à sa t rans­
format ion en une c catégorie » 
sociale h ybride. La tendance à 
la r éduction relative do n om ­
bre d 'ouvriers m anuels s' accom ­
pag-ne d'un accroissement ra­
pide de couch es d'employés et 
de t echn iciens dont la position 
dans la production ne diffère 
p a.:. fon rlamentalement de cel­
le de:o ouniers ma nuels. Ces 
n ou velles couches sont partie 
ln técra nte do prolétaria t mo­
derne, com me leur participa tion 
de plus en plus active aux lut­
tes revendica tives le prouve 
quotidiennement. 

3. - Les syndicats n e sont ni 
c des rouares de l'Eta t » ni c des 
compa gnies d'assurances » n i 
des simples c orranisations de 
d éfense des travailleurs ». 

La tendance de la bu reaucra­
tie syndica le à s'intégrer à l'ap ­
pa reil d'Etat est const amment 
fr einée p a r la n écessité pour el­
le et pour la classe dominan­
te elle-même - de contrôler 
et de can a liser les revendica­
tions et les luttes ouvrières. 
L'Intégration des syndicats à 
l'Etat slgnltlerait que la bu­
reaucra tie syndicale et le pa­
trona t se sont r ésignés à ad­
mettre une dangereuse exten­
sion des grèves sauvages. 

A l'étap e présente. dans la 
plupa rt de pays capitalistes, 
les syndicats exercen t objectl­
,·ement noe double fonct ion : 

- dMendre contre le p a tro­
n a t les int~réts Immédiats des 
salariés , 

<s:.ùte page 5 ) 
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- dtfendre la socl~t~ capi­
talil>te, dont Ils acceptent les 
basb, contre tout mouvement 
des tra\allleurs qui pourrait la 
mettre en difficult~. 

La bureaucratie qui dirige les 
syn dicats tire ~a force à la fois 
du fait qu'elle c représente li 

les travailleur-. et du fait qu'el­
le s'efforce constamment de fai­
re collaborer les salariés au 
fonctionnement du système. 

La bureaucratie syndicale, ln­
contrôlable et inamovible, n'est 
pns un « accident », mals le ré­
sultat de l'évolution même du 
système capitaliste et du mou­
vement ouvrier. La bureaucra­
tl.!,atlon de..s syndicats est dé­
sormais irr é\'t'rslble. 

-1. - Les partis c socialistes » 
et c communistes » ont cessé 
d'être des partis ouvriers au 
sens où l'on pouvait l'entendre 
autrefoi . 

)téme s'ils regroupent une 
partie dt la clas.,e ouvrière -
dont Us reflHent les aspirations 
à une amélioration du sort du 
travallleur et même, dans le 
cas do P.C.. à un cbanrement 
dans la société - ces partis ont 
cossé d 'être ouvriers dans la 
mesure où leur réformisme ne 
s'appuie plus sur une opposition 
de classe au capitalisme en tant 
que sysV•me J.oclal .. Leur réfor­
misme n 'a plus pour but, mê­
me lointain. d'op~rer graduel­
lement une transformation qui 
aboutirait pacifiquement à l'a­
vl'nement d'une société socia­
liste. En effet, la transforma­
tion gracluelle qu'Ils envisagent 
avec plus ou moins de fermeté 
selon les circonstances, abouti­
rait, sl elle se réalisait, à une 
simple -.;ubs tltutlon de la bour­
geoisie classique par une bu­
reaucratisation économique et 
politique r-xerçant des fonctions 
dlriKeant«>s. Dans la mesure où 
Ils proposent encore un autre 
type de soci~t~ - ce qui, en fait, 

concerne de moins en moins le:. 
partis c socialistes li - le mo­
dèle qu'ils conçoivent : proprl6-
té étatique, planification, dl­
rection des entreprises et de 
l'éconmie confiée à des spécia­
listes, hiérarchie sociale !ondée 
s ur « la compétence », adapta­
tion du producteur aux exicen­
ces de la production, prise en 
charge par l'Etat de toutes les 
t"".ctivités sociales et culturelles, 
reste un modèle de <;oclété d'ex­
ploitation fon dée sur des rap­
ports de production de t ype ca­
pitaliste. Leur politique quoti­
dienne d'alliance avec les par­
tis de gauche bourgeois et 
c technocratiques », de colla­
boration des classes dans le ca­
dre de l'appareil d 'Etat et des 
institutions légales à tous les 
niveaux, correspond aux inté­
rêts de l a bureaucra tie c ré­
formiste » en général - pa rtis 
et syndicats - et reflète la 
mentalité démocratique petite 
bourgeoise de larges couches 
d'intellectuels, d'ouvriers quali­
fiés et de fonctionnaires. 

Ces partis s e situent désor ­
mais dans le camp des torees 
politiques qui défendent la so­
ciété d'exploitation. 

5. - Le socialisme n 'est pas 
l'étatisation de l'économie et de 
la vie sociale, m a is a vant tout 
la transformation des rapports 
de prodllctlon capitalistes en 
rapports de prodllction socia­
listes. Seule la gestion des en­
treprises et de l'économie par 
les travailleurs organisés en 
conseils peut assurer cette 
transformation. 

La gestion de la production 
et de l' économie ne peut être 
assumée par le prolétariat que 
s'il détruit en même temps le 
pouvoir de la classe dirigeante 
- l'Etat - et exerce son propre 
pouvoir en remplaçant les or­
ganismes de direction politique 
de la classe exploiteuse par ses 

propres organis me politiques : 
les soviets ou conseils des tra­
\'allleurs. 

6. - Le ~>ociall.!,me est impos­
sible dans un seul pays, et d'au­
tant plus Impossible si ce pays 
es t un territoire économique­
ment arriéré. La seule classe 
r6volutlonnalre est ie proléta­
riat. En l'absence d'une acti­
vité créatrice du prolétariat, 
d'une participation croissante 
des plus larges nt<lsses à l'ac­
tivité polltlque, économique et 
sociale, le processus d'édifica­
tion du soclaUsme ne peut pns 
se développer. La construction 
du soc iallsme exire l'extension 
de la révolution prolétarienne au 
moins à plusieurs pays a van­
cés comme première éta pe de la 
révolution m ondiale. 

'1. - La société russe actuelle 
es t un capitalisme bureaucrati­
que d'mat. Le socialisme ne 
pourra i-lre installré en U.R.S.S. 
que par la lutte r évolutionnaire 
du prolétariat . La n ou velle- ré­
volution russe sera une révolu­
tion sociale, car elle brisera les 
rapports de production de type 
capita liste s ur lesquels se fonde 
l'exploita tion du prolétariat par 
la burea ucratie, et les rempla­
cer pa r ùes rapports de produc­
tion s ocialis tes, en même temps 
que la dictature exercée par la 
classr- dirigeante a ctuelle au 
travers de l'Ua t et du parti se­
ra remplacée par une nouYelle 
organisation soviétique s 'ap­
puyant sur les masses . 

Les régimes bureaucratiques, 
soumis à la pression de l'Impé­
rialisme d'une part, à ceDe du 
prolétariat et de la paysanne­
rie d'autre part, se trouvent 
dans une ~;Jtuatlon d'Instabilité 
politique qui reflète l'ampleur 
des difficultés économiques d 
sociales auxquelles Us ont à 
faire face. Les réformes écono­
miques en cours, qui visent es-

sentiellement à rele,·er 
ductivlté du travail, 
pour effet de renforcer 
tagonlsmes d~ classes. 

la pro­
auront 

lea an-

En mème temp, que les ten­
dances centrilu,es se dhelop­
pent au sein du c bloc bureau­
cratique li, le s talinisme, en tant 
que mouvement International, 
est en traln de se dEcompo~er. 
Les partis c communistes li de­
viennent des partis réformistes 
et s e détachent peu à peu de 
Mos cou. Les conséquences d'une 
telle transformation par rap­
port aux luttes dan!'! les pays 
avancés et pa r rapport aux 
mouvements des m asse!! du 
Tiers Monde, se feront sentir de 
tout leu; poids à. me!'! urt• oue se 
manifesteront les conséquences 
économiques et sociales des 
contradictions du capitalisme 
monopoliste d'Etat. 

8. - Entre le capitalisme et 
le communisme, Il ne peut pas 
y avoir plusieurs régimes de 
transition dont le sstructures 
économiques. sociales et politi­
ques seraient diffErr-nt«>s parce 
que fond~es !lur des rapports 
dlff~rents entre les clac;ses. 

La destruction de l'Etat ca pi­
taliste par le proléta ria t , l'In s­
tauration du pouvoir politique 
des conseils et de la ,,,.,tlon de 
la production et de l'économie 
par les travalJleurs ouvre la 
phase d e transition entre capi­
talisme et comll'uni!O me en s up­
primant l'exploita tion et le <o a ­
lariat dans le secteur socialisé. 
Aucune a utre cla.,se que le pro­
létariat ne peut assurer cette 
transition. Les soclHés dites de 
trasition du type c Eta t ouvrier 
dégénéré li, c démocratie popu­
laire », • Etat ounler et pay­
san • · l'tc., ne sont en rEa lité 
que des variantes du capitalis­
me bureaucratique d'Eta t . 

9. - La dictature du proléta­
riat - nécessaire dans la phase 
de trano;ltlon du canltnllsme au 
communisme - n 'est nas la 
dictature du parti révolution­
naire ,mals ceDe que le prolé­
tariat organisé en con.o;ells exer­
ce sur le<> autres clas!Oe!l et grou­
pes sociaux conservateurs. 

Le parti r6volutionnalre ne 
peut pas se _ubstltuer au prolé­
tariat. 11 n'e:;t pa;, la classe ré­
volutlounalre, mals seulement 
une fraction de cette classe. D 
ne peut donc pas accomplir des 
tAches que seul le prolétariat, 
placé au cœ ur de l'activité pro­
ductive, est capable de réaliser. 
Mals le pa rti, crem.et où fusion­
nent les expériences et les ap­
ports des différentes catégories 
de travailleurs manuels et in­
tellectuels, orrane d 'orientation, 
de coordina tion et de lutte dans 
la période pré-révolutionnaire 
es t l 'lrutrument indis pensable 
pour que la lutte du prolétariat 
a boutisse, a u cours de la révolu­
tion à l'Instauration du pouvoir 
des travailleurs. 

Le parti bolchhik est mort. 
Il a représenté une étape de la 
lutte du prolétariat pour son 
ém an cipation. Le programme 
du nouveau parti r évolutionnai­
re ne sera pas la simple r éédi­
tion - m ême a m éliorée - des 
conceptions bolchéviques. Sans 
l'exp~rience de l a r é\'olution 
russe, du bolché\'isme et de la 
Jllème Interna tionale - et la 
cri tique de cette expérience -
ce prona mme ne pourrait 
jamais voir le jour. !\lais l'his­
toire du prolétaria t - et do 
cap italism e - ne s'est pas arrê­
tée en 17, ni en 23, ni en 38. 
Le programme du n ouveau parti 
révolutionnaire ne pourra être 
formulé qu'à pa rtir de l'expé­
rience du proléta riat dans le 
monde actuel, sous le capitalis­
me mon opoliste d 'Etat et sous 
le capltallo;me bunreaucratique 
d 'Eta t , et qu'à pa rtir de l 'ana­
lyse des sociétés d'exploitation 
d'auj ourd'hui. 

La n écessité d'une organisa­
tion m arxis te d 'avant- ga rde et 
l'lmporhnce décisive de son in­
ter vention a vant et après la ré­
volution sont un des enseigne­
ments fonda mentaux de la ré­
volution d 'Octobre 1917 et de 
tous l es m ouvements révolu­
tionnaires qui ont eu Uea de­
puis lors : Allemagne, Europe 
centrale, Italie, Chine, Espagne, 
Allemagne d e l'Est , Pologne, 
Hon p-le. 
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( l::xtrait d e P.O. ns 18 et 19 
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Qu'est-e~ qu'u.'l conseil ouvrier? 
C'est d'aoord un organisme, un co­
mité, rormé do déléguéli élus par 
TOUS les travailleurs d'une entre­
prise ou d'w1 groupe d'entreprises, 
sans aucune distinction politique 
et syndicale, pour exprimer leurs 
revendications et pour les repré­
senter, Pour qu'un conseil ouvrier 
puisse fonctionner, il !aul que tous 
les ouvriers participent aux a"sem· 
blées, luttent en permanence pour 
imposer leurs objectifs. Une telle 
act1vité des travaJUeurs ne peut 
exister que dans des périodes d'ex· 
t r('mo tension sociale, qu&nd le 
confiit .mtre dirigeants de l'écono­
mie et de l'Etat et travailleurs d&­
vient si :Ugu qu'Il ne peut être ré­
glé que p:u- ln torce, quand ce 
confilt lu!-même ne concerne pas 
seulement l'usine, mals embrasse 
toute la société, quand ln question 
qui se pose est : qui doit comman· 
der dans Je pays, les exploiteurs 
ou les exploités ? En dehors d'Une 
telle période révolutionnaire, le con· 
seil ouvrier n'arrive pas Il. 68 main· 
tenir : n dlsparntt ou u se trans­
forme peu 6 peu en un organe inot­
fcn.sl!, do type syndical. 

En fait, chaque toi~ que la classe 
ouvrière n formé des cor.sells, ces 
organismes sont rapidement deve­
nus. !nec ou pouvoir de l'Etat et 
do la classe dirigeante, l'expression 
a'un deuxième pouvoir : le pouvoir 
des mas"ll!l ouvrl('res, nutour du­
quel ~e ec.nl ras~cmblécs toutes les 
autres roue hes sociales opprimées 
ou appa•tvrles <employé:;, artisans, 
paysans). 

Dans ttne période où la question 
du pouvoir dans la soclélé est ain­
si posée, Je conseil ouvrier surgit 
comme la réponse à un besoin ob­
jectif des masses : celui d'avoir un 
organl.sm'3 qui, prenant nppui sur 
l'entreprise, soit capnble de rns· 
sembler TOUTE LA POPULATION 
TRAVAILLEUSE en surmontant les 

divisions politiques, syndicale~, ca­
tégorielles, régionales, de créer 
ainsi partout les conditions d'une 
action unie. 

En octobre 1956, en Hongrie, au 
cours de l'insurrection contre le 
régime ::.t.allnien, les ouvriers ont 
constitué des conseUs qui ont prn­
tiquement exercé le pouvoir dans 
beaucoup de villes, organisant la 
production, le ravitautement, la lut· 
le armée. Sur le plan de l'entr&­
prise, leur but était la gestion ou· 
vrière, ia détermination des nor· 
mes de travail par les lravaUleurs 
eux-mêmes, la diminution des 
écarts de:; salaires. 

C'est en 190S, en Russie, que sont 
apparus les premiers c soviets li 
constitués par d«>s délégués élcs à 
raison d'un délégué par 500 tra· 
vaUleurs ; Us ont dirigé les grèves 
de cette époque qui ont failli ren· 
verser le régime t.~ariste. En 1917, 
les c soviets » sont réapparus. For­
més, au cours de la révolution, par 
des délégués élus par les ouvriers, 
par arrondissements dans les gran­
des \11les. directement dans les 
petites localités. Ils ont rapidement 
pris non seulement !es pouvoirs 
des municipalités, mals tous les 
pouvoirs de l'Etat. En ml!mc temps 
se constituaient dans les usines des 
c comitls dE' fabrique li qui dlspu· 
talent la direction de J'usine au 
patron. Le mot d'ordre des bolché­
vlks était à l'époque : «Tout le 
pouvoir ame so•1iets •· Et. en effet, 
les c soviets» <qui englobaient aus­
si les soldats et. dans les campa­
gn('S, tes paysans pauvr«>Sl ont 
renversé en Octobre la République 
bourgeoise de Kerensky et exercé 
pendant quelque temps le pouvoir, 
tout en organisant la guerre révo­
lutionnaire contre les troupes 
« blanches » des capitalistes et des 
grands propriétaires. 

un an plus tard, la révoluUon 
éclatait E:D Allemagne. Des conseils 
d'ouvriers et de soldats se consti­
tuaient dans les villes. Dana lea 
usines. des comités d'usine étalent 

élus. Quel était le rôle de ces 
conseils d'ounlers et de soldats et 
de ces com1tts d'usine? VoiCi ce 
qu'en pensait :e Parti communiste 
allemand lors de son congrès cons­
titutif 130 décembre 1918·1"'" janvier 
1919) : 

« Suppresslon de tous les parle­
menta et dl' toutes les murucipall· 
tés. Leurs fonctions seront assu· 
mées par les Conseils d'ouvriers 
et de soldats, et par les comités et 
organes qui t'n relèvent. 

- Elections aux Conseils d'ou· 
vricrs dans toute l'Allemagne, avec 
ln participation de toute la popu­
lation ouvrière... sur la base de 
l'entreprise. De mëme, élections 
aux conseils de soldats ... Droit pour 
les ouvriers ct les soldats de révo­
quer en tout temps leurs délégués. 

- Election par les délégués aux 
conseils d'ouvriers et de soldats de 
toute I'AliC'magne d"un Conseil 
central clos Conseils, qui aura à 
nommer en son ·sein 1me Déléga­
tion Exécutive, comme instance 
supréme du pouvoir à la fols Jégis· 
latlt et administratif. 

- Réunion du Conseil central 
des Consclls, au moins tous les 
trots mols pour commencer, avec 
chaque !ols complèt~ réélection des 
membres, de façon à maintenir un 
contrOle pennanent sur l'activité 
de la Délégation Exécutive et un 
contact \1vant entre les masses 
des consciLs locaux... et le plus 
haut organe de leur pouvoir. Droit 
pour les conseil~ locaux d'ouvriers 
ct de soldats de révoquer et de 
remplacer à tout moment leurs 
rcprésenlants au Conseil central... 
Droit pour la Délégation Exécutive 
de nonnn~r ct de révoquer les corn· 
mlssnirts du peuple ct toute l'admi­
nistration centrale, sous le contrôle 
du Conseil central.» 

Et sur les comités d"uslne : « Elec­
tion dans chaque usine d'un comité 
d'usine qui aura à régler les affai­
res intérieures en accord avec les 
conseils ouvriers. à fixer les condi· 
tlons de travail, à contrôler la 

production et finalement à sc subs­
tituer complètement à. la direction 
de l'entreprise. 1 

c Les seules organisations qui 
puissent introduire le socialisme 
sont donc les comités d'usine qui, 
en accord avec les conseils ouvriers 
locaux, sauront prendre en mains 
l'ordre Intérieur des entreprises, 
régler les condlllons de travail, 
contrôler la production et enfin 
assumer toute la direction de t·u~l­
ne » (1), 

La révolut.lon allt>mande !ut écra­
sée, grâce à la social-démocratie 
d'alors. Les conseils ouvriers dispa­
rurent ou se transformèrent peu à 
peu en organismes de tY!lC sYndical. 

La révolutton russe rut détour­
née de ses buts par la bureaucrntle 
du parti et de l'Etat reconstitué : 
les comités de fabrique disparu· 
rent, les SO\•lets ne furent plus que 
des vulgaires municipalités. 

Les conseils ouvriers de ln révo­
lution hongroiSe de 1919, ceux que 
les travailleur;> Italiens avalent 
formes eu 1920-21 disparurent nussl 
sous les coups de la réprcsslon 
C'apltaliste. 

Mals, quelque \1ngt ans plus 
tard, en 1936, les trnvalllcurs espa· 
gnols prenaient e!fecth·ement en 
mains les usines, luttaient. pour 
trans.fonner ln société. Sous des 
formes diff~rentes, des comitéS 
d"uslne et drs comités de milices 
se substituaient aux patrons et {!. 
J'ancien Etat «>t exerçaient locale­
ment le pouvoir pendant des mois. 

En 1956, naissaient et Juttnlcnt 
les conseils ouvriers hongrois, 

Les conseils ouvriers ne se sont 
pas toujours et partout constitués 
de la même manière ; Ils ont pris 
souvent une double forme : le co­
mité d'usin'! s'occupant essentiel· 
lement du fonctionnement de l'en· 
treprlse et le « soviet • ou conséll 
exerçant le pouvoir dnn.s un cadre 
plus large : celui de l'arrondisse­
ment, de la vUle, du pays. Ils n'ont 
pas toujotôrs et parto4t su s'amr­
mer ouvertement comme le seul 

pouvoir capable de diriger la so­
ciété et Ils ne sont pas parvenus 
Il. emp~her la reconstitution de 
l'Etat et de l'exploitation. l\1al.s, 
toujours et p:u-tout, Ils ont exprimé 
le mt-me mouvement : organisation 
et direction de la production et de 
la société par des organismes élus 
sur la base des entreprises. 

•*• 
En constituant des conseUs ou­

vriers, les travailleurs ont tenté à 
plusieurs reprises de s'emparer de 
la gesLion de l'entreprise et de la 
production ; Ils ont été amenés, en 
méme temps, Il. attaquer et à dé­
truire les anciens org8.1les du pou· 
voir bourgco1s ou bureaucratique 
- l'Etat, les munlcipalltés - et à 
les remplacer par l'organisation 
locale et centrale des conseils. 

le pouvoir des Conseils 

Ainsi, sous leurs deux formes : 
comités ou conseils d'usine prenant 
la direction des entreprises, et 
conseils constitués sur une base 
locale, régionale, nationale, diri­
geant les aff~s de la localité, 
de ln région, du pays. Jrs conseils 
ou vrlers visaient à gérer ln société 
tout entière. 

En effet. à cette tentative d'or­
ganisation de la société par les 
conseils ouvriers ont participé éga· 
lement des organismes represen­
tant les autus couches de la popu­
lation trnvnUieuse, en premier lieu 
les paysans. Cette participation -
dont la révolution espagnole de 
1936 constitue le meilleur exemple 
- s'explique par !e fait que les 
tnttri:ts de la majorité des paysans 

(suite page 6) 

0 > Extraits du Programme adop­
té par le Congrès constltutl1 du 
Parti Communiste Allemand, re· 
produit dans la brochure «La 
Commune de Berlin li, édlt.lons 
c Spartacus li, oct.-nov. 1949, Paris. 
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LES CONSEILS DES IRA Y AILLEURS 
(ouvriers agricoles, métayers, fer­
miers, petits pr:>prlétalreal sont ra­
dicalement oppœta l ceux des scr 
ctét.éS commerciales et des grands 
propriétaires, qui lee exploitent sous 
des formes multiples. n est certain 
qu'une nouvelle révolution ouvrière, 
disposant de l'appui d'une large 
fraction de la paysannerie, serait 
ainsi è. même do résoudre les pro­
blèmes que poserait la coopération 
de J'agriculture avec l'Industrie. 

L'organisation de la soclété repo­
serait alors Inévitablement sur la 
population travailleuse, car non 
seulemenL Cfllle-cl serait représen­
tée dnns son ensemble, mais en· 
core, par le canal des conseils et 
des communautés agricoles, exerce­
rait t!!ecttvement ln gestion de 
toutes les nctlvités productives et 
sociales. --. 

L'explrlence du mouvement ou­
vrier, en particulier celle des 
con.sells ouvriers hongrois de 1956, 
permet. d'en établir les principales 
articulations : 

1) Conseiln ouvriers élus sur la 
base d'une entreprise ou d'Un grou· 
pc d'entreprises. 

2) Conseils ouvriers locaux et 
régionaux forméS par les délégués 
des consens des entreprises, ou 
groupes d'entrepriseS, de la loca· 
lité ou de la région. 

3) AllSl:mblée Centrale des con­
seils ouvriern formée par des délé-­
gué.~ élus pnr les organismes de 
base <entrt>prtses, groupes d'entre­
prises, etc.). 

4l Gouvernement de consells élu 
par l'Assemblée Centrale des 
conseils. 

A chaque échelon, les délégués 
sont élus et révocables en perma­
nence. A chaque échelon, ces orga­
nismes ne seront pas seulement 
représentatifs mals auront des fonc­
tions de gestion et d'organisation. 

(( Démocratie » bourgeoise 
et démocratie socialiste 

Un tel système n'a rien à voir 
avec la c démocratie li bourgeoise : 
U en est la négation. 

Lo. c démocratie ., bourgeoise sl­
gn!Cie voter tous les quatre ou cinq 
ans pour des programmes qui ne 
concernent que des questions se­
condaires - jamais le travail des 
gens, l'~>xploltatlon, la vie réelle 
des travailleurs. Elle signifie voter 
pour des ln::lh'ldus ou des partis 
qu'il est Impossible de contrOler 
ensuite. Dans une aoclété où tous 
les moyens d'Information : presse, 
radio, télévision, clnéma, sont dans 
les mains de la classe dominante, 
où la pression bourgeoise se fait 
sentir è. tous lee niveaux - à 
l'école, au bureau, à l'atelier, à la 
campagne - dans un régime où 
l'argent règle toute l'activité hu­
maine, les consultations électora· 
les ne sont que Je moyen de faire 
accepter nux travailleurs des solu­
tions contraires à leurs Intérêts. 

Dans la démocratie des conseils 
- la démocratie socialiste - non 
seulement ln pression bourgeoise 
sera éliminée avec la bourgeols1e 
ene-méme, mals ll's moyens d'ln­
formation seront dans les mains 
des organlsml's ouvriers. Dans la 
démocratie socialiste, ce n'est pas 
tous les quatre ou cinq ans que 
lea travalllflurs seront appelés è. se 
prononcer, Ils pourront se pronon­
cer en permanence ; Ils ne se pro­
nonœront pas sur des questions 
aecondaires, mals sur les questions 
essentielles, c'est-à-dire aussi bien 
sur leur travaU. leur nlveau de vie, 
que sur le logrment. l'éducation ou 
lee questions générales concernant 
la vie de tout le pays. Dans la 
démocratie socialiste, !es représen­
tants des travailleurs seront contrô­
lés en permanence et pourront être 
révoqués à tout moment par ceux 
qui l~s ont désignés. 

Un tel système suppose, bien en­
tendu. l'Information au service de 
la population, non l'endoctrinement 
systématique ou le mensonge quoti­
dien à longueur d'ondes et de co­
lonnes. La population travailleuse 
pourra ainsi se prononcer, non sur 
des « slogans •. mats sur la base 
de données, à la fols simples, suf­
fisantes et fldNes, exprimant l'es­
aentlel des problèm~s qui se posent. 
ELLE POURRA SE PRONONCER 
EN CONNAISSANCE DE CAUSE. 

La diffusion d'Informations sous 
cette forme stra ratte à tous les 
niveaux- aussi blen par le conseil 

d'une entreprise que par le Gou­
vernement des conseils - qui diB­
poseront pour cet 6ch"llie cootl· 
nue! entre les plus hauts organes 
du pouvoir ouvrier et l'Immense 
réseau des cons!lls d'entreprl.le, de 
tous les moyens de communication 
que la technique moderne offre à 
l'homme : radio, télévls1on, ciné­
ma, etc. 

Les Conseils 
dans l 'entreprise 

Mats comment des conseils élus 
et révocables, des organismes c si 
simples 11, pourront-Us sc substituer 
à l'appareil technique d'une usine, 
à. l'apparell complexe de l'Etat mo­
deme ? Telle est ln principale 
objection de ceux qui, tout en 
approuvant l'Idée du pouvoir des 
consells, contestent la possibilité de 
son application pratique. 

Or, c'est cette objection elle­
même qui est fausse, car la fonction 
des conseils ou~Tiern n'est. pas de 
remplacer des apparells techniques 
ou des administrations complexes. 

Tout d'abord, sur le plan de l'en­
treprise. en régime caplta~e. tl 
est déjà possib!e de raire la diffé­
rence entre organismes tet'hnlques 
et organismes de direction. Oes de~ 
niers ont pour tAche principale 
d'exploiter au maximum la !oree 
de travail des ouvriers, d'organl&er 
1 'usine dans ce but ; Ils ont aussi 
pour tâche de fixer les objectifs de 
production de l'entreprise suivant 
la demande d'un c marché li, non 
les besoins réels des gens, ct en 
vue de réaliser un profit, non de 
satisfaire ces besoins. 

Dans l'entrepriSe capitaliste, les 
organismes techniques sont soumis 
aux organismes de direction, méme 
si, le plus souvent, les uns et les 
autres se trouvent mêlés. La tech­
nique elle-même est orientée en vue 
de faire produire plus et plus vite 
à chaque ouvrier, non de dlm1nuer 
son effort, et en vue d'obtenir des 
produits plus faclles à vendre, non 
des meilleurs produits. 

La première tAche de la révolu­
tion dans l'entrepriSe aera de pro­
céder à une énorme slmpllflcation 
dans ce domaine (comme d'allleu111 
dans tous les domaines de la vie 
productive et sociale). La direction 
proprement dite - les responsableS 
de l'exploltatlon des ouvriers en 
somme - sera purement. et simple­
ment supprimée. Mals une partie 
des services aujourd'hui appeléS 
c de direction » sera également sup­
primée dans la mesure où ces ser­
vices ne s'occupent que de publiclté. 
de marché. etc., l'autre parite étant 
transformée en simples services 
d'approvisionnement et de livrai­
son. LA DIRECTION DE L'EN­
TREPRISE SERA ASSUMEE PAR 
UN CONSEIL OUVRIER ELU ET 
REVOCABLE. 

La tAche de ce conseil, sur la 
base des discusslonB et des déCI­
sions prises dans les assemblées 
d'ateller, de département, de bu· 
reau, etc., consistera à organiser 
l'exécution des objectifs de produc­
tion et à déterminer les conditions 
du travail : horaires, méthodes, vie 
du travailleur dans l'entreprl&e en 
général. Le conseil ne remplacera 
pas les organes techniques, U les 
modifiera simplement pour que 
leurs fonctions restent strictement 
techniQues. Les solutions propœées 
par les technlclens seront exami­
nées quant à leurs conséquences : 
1) sur les objectifs de production 
de l'entreprise; 2) sur le travaU 
des producteurn. Une coopération 
étroite entre technlclena et ouvrie1'8 
s'Instaurera dans l'organlaatloo 
pratique des fabrications. 

Le plan de producUon 
général 

Les déCisions des conseils d'usine 
ou d'entrepriSe seront priseS dans 
le cadre d'une orientntion générale 
de la production définie, eue, pour 
l'ensemble du pays, par l'Assemblée 
Centrale des consens ouvrlt'rS. 
Celle-cl, en effet. disposera de tou­
tes les Informations ~conomlques 
et techniques qui, sous utll' formP 
slmpllflée mals substantielle, lui 
seront foumtes par les organismes 
spécialisés chargés d'élaborer et de 
proposer le Plan de produlltlor> 
général. 

L'orientation générale de la pre. 
duct!on définie par l'Assemblée 
Centrale des ouvriers - sous ror­
me d't:n Plan de production géné-

tal - sera soumise aux assemblées 
d'entreprises dans tout le pays. 
Pour que la discussion de ce Plan 
puisse se faire EN CON:>lAISSAN· 
CE DE CAUSE, U faudra condenser 
en quelques points l'essentiel de 
son contenu. 

Il s·aglm donc de décider : a> du 
temps de travail que la population 
veut consacrer à la production ; 
bl de la partie de la production 
existante qu'elle veut consacrer res­
pectivement à la consommation In­
dividuelle, à la consommation pu­
bllque ChOpltalL't, écoles, habitat, 
services, etc.>, à l'Investissement. 

Le plan soumis aux travailleurs 
devra donc spécifier : 

1 l La durée de travail qu'll lm­
plique. 

2l Le niveau de la consommation 
pendant la première période. 

3 l U'S ressource:> consacrées à 
l'Investissement et à la consomma­
tion publique. 

4) Le rythme d'augmentation de 
la consommation pendant les pé­
riodes è. \'Cnir. 

5) Les tâches de production In­
combant à chaque entreprise. 

Chaque plan sera accompagné de 
plusieurs c variante:; li offrant un 
choix aux travailleurs. Par exem­
ple : si l'on diminue la durée de 
tra~1ll! de tant, le niveau de la 
consommation ne pourra, à. son 
tour, augmenter que de tant ; si 
lee ressources consacrées à l'inves­
tissement atteignent tel chif.fre, la 
consommation individuelle aug­
mentera de tel pourcentage pen­
dant telle période, mals son pour­
centage d'augmentation sera plus 
grand pendant la période suivante, 
etc. 

La gestion de l 'économie 
Le travail d'élaboration du plan 

et de ses c variantes li, confié à des 
organismes spéclallsés, strictement 
techniques, sera énormément Sim­
plifié par l'emploi des méthodes 
modernes de calcul économique et 
dea machinee electroniques. 

Les mêmes méthodes modernes 
de calcul, les m~mes outillages per· 
!ectlonnés seront utUlsés dans la 
gestion des différents secteurs de 
l'économie.. En effet, une gestion 
ouvrière de la production, non plus 
au niveau d'une entreprise parttcu· 
llere, mals au niveau de secteurs 
Industriels et de l'ensemble de 
l'(conomle, n'est possible que si 
les tAches de direction ont subi 
une simplification telle que les pro­
ducteurs et leurs consells peuvent, 
là aussi.. décider EN CONNAis­
SANCE DE CAUSE. C'est ainsi que 
le dé\'eloppement technique au lieu 
de rendre les problèmes plus com­
Plexes S<>rvira à les clarifier, à en 
dégager 1eR points essentiels sur 
lesquels le choix ne peut être fait 
que par drs hommes, mals le reste 
sera !ait par des machines. 

Dans le cadre du Plan de produc­
tion général adopté, la coopération 
entre lrs entreprises sera effectuée 
11ornontaleme11t, par des comitéS 
de branches d'Industrie formés de 
délégués désignés par les consells 
dt's différentes entreprises, et ver­
ticalement par des comités de pro­
duction représentant les étapes suc­
cessives de la production (par 
exemple : sidérurgie - industrie 
des machines-outils - Industrie 
mêcanlqu&). 

Mals les décisions fondamentales, 
les décisions politiques danll le vrai 
aens du mot, seront toUjours du 
ressort des cellules de base de la 
société : les conseils ouvriers d'en­
treprise, les communautés pay­
sannes. 

Les conseils et la gestion 
de l' (( Etat ,, 

En ce qui concerne l'ensemble 
des !onctions aujourd'hui assumées 
par les municipalités, elles seront 
du ressort des administrations lo­
cales ct rtlglonales, sous le contrôle 
des conseils ouvriers locaux et ré­
gionaux. 

Il en sera de méme pour un 
grand nombre de fonctions aujour­
d'hui exercées par l'appareil de 
l'Etat, fonctions que les adminis­
trations Intéressées continueront 
d'exercer sous le contrôle de l'As­
semblée Ctntrale des conseils et 
du gouvernement. 

n faut constater, en effet., que 
l'Etat a cessé depuis longtmtps 
d'être exclusivement. un appareil de 
répression et de direction polltlque.. 
Même dans les pays d'Occident où 
tout n'est pas étatisé - comme 
c'est le cas en U.R.S.S. et dans les 
pays de l'Est - l'Etat exerce une 
foule d'activités d'ordre économique 
et social. En France, dea nombreu­
ses admlnistratlons produisent des 
objets ou foumtssent des services : 
les hôpitaux, les H L.M., les che­
mins de fer, les tranSporta en com­
mun. les pœtes, les charbonnages, 
l'E.D.F., les entreprises nationali­
sées comme Renault, les chnntle1'8 
navals, les manufactures de l'Etat, 
etc., sont des véritnbles entreprist'S. 
Elles seront donc reconnues pour 
ce qu'elles sont et, tout comme les 
autres, elles seront iérée.s par dts 
consells élus. Intégrées dans les 
grands ensembles d'Industries et de 
senices qui fonctionneront dans le 
cadre du Plan de production ié­
néral, le rOle de ces c administra-

Lions J> sera limité à l'exécution des 
tAches qui leur sont propres. 

Mais une grande partie de l'admi­
nistration actuelle sera purement 
et simplement supprimée. Cela con­
cerne aussi blen la défense natio­
nale que la poUce, la magistrature 
et mille autres organismes dont le 
rôle véritable aujourd'hui est Sim­
plt'mcnt d'exercer un contrOle et 
une surveillance de la population 
par la classe capitaliste. 

Dans une premtère phase, la 
défense du nouveau régime socia­
liste sera assumée par les mllices 
omTières armées qui se seront 
constituées au cours de la lutte 
elle-mème. Les tAches de c police » 
seront confiées à ces roUlees et à 
des détachements formés par dea 
travn!lleurs, dont les effectifs, four­
nis pnr les entreprises, seront en­
tièrement renouvelés périodique­
ment. La justice sera administrée 
par des c trlbunau.x populaires li 
élus par les travailleurs sur une 
base local~> et périodiquement re­
nouvelés. 

CAPITALISME ET SOCIALISME 

n'ont pas pour but de aatls/alre 
/.es besoins de l'lwmme. 

Il ne suffit donc pas de dire que 
le socialisme permettra une meU­
Jeure utilisation des Inventions, des 
progrès plus rapides de la techno­
logie et que, par suite, la produc­
tion connaltra un développement 
sans commune mesure avec 1n crois­
sance actuelle. C'est l'orientation 
même de la recherche appliquée, le 
contenu même de la technologie qui 
seront transformés dans la mesur& 
où recherche et technologie ne vise· 
ront plus à obtenir du travailleur le 
rendement maximum. mais tendront 
à assurer avant tout les meilleures 
conditions de travail et la plus gran­
participation . du producteur Il l'or. 
ga.nl.sation et Il l'exécution de ce 
travaU. La gestion collective de la 
production permettra ainsi, par 
exemple, en mettant les Immenses 
possibilltés de l'automation au ser­
vice des travailleurs, de suppri· 
mer les normes et le travaU aux 
pièces, d'éluniner prOjp'eSSivemcnt 
les travaux répétiWs du type 
c chalne de montage •· de réduire 
considérablement la fatigue et les 
accidents, tout comme elle permet­
tra de s'acheminer vers la dispa­
rition de la division entre le tra­
\"aal manuel et le travail lntellec· 
tuel, disparition dont une condi­
tion nécessaire est la réduction ra­
dicale du temps de travaU. 

Ce qui est vrai dans le cadre 
strict de l'activité productive l'est 
auss1 dans celui plus vaste de la 
vie sociale. 

n ne sufnt pas de dire, par 
exemple, qu'on pourrait résoudre 
le problème du logement en peu 
d'années si l'Industrie du bâtlrnent 
était libérée des entraves du pro­
fit, c'est le problème même du 
type d'habitat, d& l'existence de 
villes de plusieurs millions d'bab!· 
tanta, de la vie épul!iante du cita­
din qui pourrait être posé et ré­
solu, tout comme on pou.rrait po­
ser et résoudre celui des zones 
• déprimées 11 et des zones à trop 
forte concentration urbaine et ln· 
dustrieUe... C'est un boulever&&­
ment complet des conditions de 
travail et de vie de l'homme que 
le potentiel productif, .technique 
et scienti!lque actuel pourrait pcr. 
mettre. Et l'extraordinaire essor 
culturel qui résulterait de la ré­
duction de la Joumée de travail 
multiplierait par dix et par cent 
ce potentiel matériel et humain. 

Le socialisme ne se réduit donc 
pas à l'organisation collective de 
la production. Il est le seul mo­
dèle de société que l'on puisse op­
poser au système actuel, à ce sys­
tème d'oppression qui tend à Ins­
taurer dans tous les domaines de 
la vie sociale des rapports sembla­
bles, sinon Identiques, à ceux Qui 
règnent dans l'entrepriM. 

En effet, que ce soit dnnll 1& do­
maine de la culture ou du loge­
ment, de la vie famlllale ou de 
l'éducation, des loisirs ou de ln 
santé, tout l'effort de la classe 
dirigeante vise Il réduire le travail· 
leur Il une attitude purement pas­
sive, à lui enlever toute inltlatlv&, 
à l'encadrer, le cloisonner, l'Intoxi­
quer, et Il briser par la persua­
Uon ou par la force toute tentative 
de révolte contre les mœurs et les 
idées dominantes. 

Asservi dans l'exerclœ de son 
activité productive et sociale, le 
travailleur des pays lnduslrial.isés 
l'est tout autant cela va sans dire, 
dans son activité de 11 citoyen ., : 
l~ pouvoir politique est monopo­
lisé à tous les échelons par les 
membres de la classe dominante 
et par leUl"ll agents ; en tant que 
« citoyen •· le travailleur ~·est 
qu'une simple machine à voter. 

Mais la barbarie que le capita­
lisme impose aux populations tra­
valleuses des pays avancés sous 
une !orme « climatisée li, les ou­
vriers et les paysans des pays 
SOlL~·développés la subissent, eux, 
brutalement. Et la barbarie rè­
gne aussi au niveau des rapports 
entre les peuples et les nations. 

Pourtant, ce monde n'existe que 
parce que le prolétariat le fait 
exister : la classe travailleuse est 
le producteur collecttt de la société 
mode me. 

Si le prolétariat prend conscience 
de sa force, s'Il arri\'e à se donner 
de nouveau des structures polltl· 
ques de classe, son projet révolu­
tionnaire - le socialisme - appa. 
mltra aux plus larges couches de 
19 population comme la seule solu­
tion Il la crise du monde actuel. 

Ce projet s'appuyera désormais 
sur deux idées fondamentales : 

1. Le sociallsme aujourd'hui ce 
n'est nl la nationalisation, ni la pla­
nification, ni la direction de l'éco­
nomie et de l'Etat par une couche 
de spécialistes séparée de la po. 
pulatlon. Le socialisme aUjourd'hui 
c'est avant tout la gestion de la pro­
duction par les travailleurs eux­
ml-mes. 

2. Cette gestion n'est possible que 
si le prolétariat gère la société tout 
entière. que s'il conquiert le pou­
voir politique en détruisant par la 
violence les anciennes institutions 
et en les remplaçant par ses pro­
pres créations. 

La gestion de la production et de 
la société par les travailleurs n'est 
ni une utopie nl une Invention des 
• sectes ultra-gauches • · C'est le 
but pour lequel le prolétariat a com­
mencé Il lutter dès que la société 
Industrielle est entrée dans sa pha­
se de grande concentration. C'est le 
contenu qu'Il a tenté de donner lui­
même au socialisme, et toujoUl"ll 
avec plus de torce, chaque fois que 
des crises révolutionnaires ont 
ébranlé la société. Et à ce contenu. 
11 a également donné une forme, un 
moyen de le réaliser : les conseils 
ouvriel'!O. 

.\BOW..'E~T 

1 an (11 numéros) 2,50 F 

Abonnement de soutien : 
1 an à partir de 5 F 

Faire les versements à 
POUVOIR OUVRIER 

C.C.P. 13.~9.59 Paris. 
POUVOŒ OUVRIER, .ltensuel 

Z2, rue Léopold Bellan. Paris 2 

Diredeur de pobUcation 
desponsable : ATL.~S. 

Impr. c E.P. », 232, rue de 
Charenton. Paris-1~ 
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